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Le combat très esstradinaire de SOL, 
l’auguste, le démuni, le minable 
avec son manteau.
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m3Eld’aujourd’hui. Celles du 
passé, privées de la pa­
role, qui cherchaient 
refuge dans des intui­
tions muettes, et celles . 
d aujourd’hui, toutes 
livrées à l’action, qui 
copient les hommes. Et 
mol, entre les deux... Eh 
oui, moi, je ne me sens 
vivre que lorsque je vis 
avec ou pour les autres! 
Et je serai une grande 
artiste malgré cela. Et 
si je ne suis pas une 
grande artiste, cela 
m’est égal J’aurai été 
bonne pour les artistes, 
la mère, la muse, la ser­
vante et l’inspiration. Il 
est bien pour une femme 
d’être, avant tout, hu­
maine. Je suis une 
femme d'abord. Je suis 
personnelle, essentielle­
ment humaine, pas intel­
lectuelle. Je refuse le 
monde abstrait. Je com­
prends seulement ce qui 
vient de l’amour, de la 
passion, de la souffran­
ce, de l'extase!"

vorace, affamée de véri­
té, de magie, de rêve <rt 
d’extase. “Je ne veux 
vivre que pour l’extase, 
écrit Anaïs Nin. Les peti­
tes doses, les amours 
tempérées, tout ce qui 
est en demi-teintes me 
laisse froide. J’aime 
l’excès d’abondance...”

Ce Journal “océani­
que” est effectivement 
celui d’une femme “o­
céanique”, qui ne rejette 
rien, qui donne à chaque 
être humain son dû, qui 
néglige classe sociale et 
richesse, qui se sent per­
sonnellement responsa­
ble du sort de chaque 
être humain qui vient 
vers elle, qui veut parler 
au nom de la femme et 
de toutes les femmes.

‘.‘Ce que j’ai à dire, 
écrit-elle, est tout à fait 
distinct de l’art et de 
l’artiste. C’est la femme 
qui veut parler. Je 
commence à compren­
dre les femmes d’hier et

Anaïs Nin n’a 
voulu vivre que 
pour l’extase
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Victor Nekrossov à Kiev in 1963.
pl§tc '

M ment, à le suivre, on 
apprend beaucoup sur 
I architecture russe du 
XXe siècle, passant du 
“constructivisme” à 
‘•L’enrichissement”, sur 
l’influence de l’idéologie 
sur la façade des im­
meubles. Mais ces réfle­
xions d’un ancien archi­
tecte sont entrecoupées 
de propos sur la vodka 
— dont il fait, en con­
naisseur, un vibrant élo­
ge —, sur la censure 
dont il tenta lui-même de 
s’accommoder jusqu’au 
jour où toutes les tribu­
nes se fermèrent devant 
lui, et sur les diverses 
péripéties de sa carriè­
re. Ces Carnets, rédigés 
avant son exil, ne de­
vaient pas paraître, et il 
les remania, ces derniè­
res années, en y inté­
grant le récit décousu de 
ses récentes mésaventu­
res.

La Ville natale, pas 
plus que son troisième 
roman, K ira Guéor- 
guievna, n’allaient ar­
ranger les choses. Le 
traducteur des Carnets 
d'un badaud fait remar­
quer que ces récits, tout 
comme ses carnets de 
voyageur, bien que sans 
éclat, ont contribué au 
dégel de la littérature 
soviétique, d’abord en 
s’abstenant de recourir 
aux clichés et poncifs 
idéologiques de la propa­
gande officielle, et en 
collant à la vie quoti­
dienne de l'après-guer­
re. Son réalisme — un 
réalisme tout court — 
devait lui attirer les fou­
dres de Nikita lui-même. 
C'est dès lors le scénario 
trop connu: filature, 
perquisition et interro­
gatoire. Il finira pas 
choisir l’exil. Son zèle 
militant était franche­
ment défaillant: refus 
de dénoncer les écri­
vains antisoviétiques 
comme Soljénitsyne, les 
cosmopolites ou les na­
tionalistes tatars et 
ukrainiens. Ses confrè­
res, écrivains stipen­
diés, lui montreront la 
porte. Leur lâcheté ne 
lui arrache même pas 
une parole d'amertume. 

Marqué par Hemingway il dit ironiquement, par- 
dont il retenait surtout la lant des amis qui évitent 
sobriété du ton et du sty- de le croiser dans la rue, 
le, Nekrassov racontait qu’il ne les comprend 
ce qu’il avait vu et vécu pas. Il ne comprend pas 
d’un point de vue “sub- davantage les Occiden- 
jectif”, quelle horreur! taux, maoïstes ou trot- 
C’est-à-dirc qu’il décri- skistes, qui rêvent d’a- 
vait la vie dans les Iran- ménager un paradis 
chées en négligeant d’in- dont lui est sorti avec 
diquer que la victoire- l’amer sentiment d’a- 
avait été le fait de Stall- bandonner un peuple 
ne et du glorieux parti. privé de ses libertés les 
Mais un prix Staline, plus essentielles, 
même contesté par les 
scribes de l'orthodoxie, 
ça vous installe assez 
confortablement. Con­
trairement à Soljénitsy­
ne, très tôt réfractaire 
aux textes sacrés du 
marxisme-léninisme, et 
sans doute parce qu’il 
appartenait à une géné­
ration formée par le sta­
linisme, Nekrassov 
adhéra au parti qui de­
vait l’exclure après 
avoir vainement tenté 
de lui imposer une ligne 
de conduite "exemplai­
re”.

wPAR CONRAD BERNIER
:
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rence. écrivait pour sa 
part le professeur Harry 
T. Moore, Anaïs Nin a 
probablement franchi le 
pas qui sépare une jeune 
fille d’une jeune fem­
me.”

Cette jeune Américai­
ne, née à Neuilly, était la 
fille du grand pianiste 
espagnol Joaquim Nin et 
de Rosa Culmell, une 
chanteuse d’ascendance 
franco-danoise. Depuis 
l’âge de onze ans, elle 
écrivait régulièrement 
son ’‘Journal”, entrepris 
aux Etats-Unis, et qui 
avait d’abord été l’ex­
pression secrète de son 
affection pour son père, 
toujours absent, et de sa 
nostalgie pour son en­
fance européenne. Ma­
riée à vingt ans avec un 
financier américain,
Anaïs Nin habitait Lou- 
veciennes, où elle parta­
geait sa vie entre ses 
obligations mondaines et 
la fréquentation des ar­
tistes, ses “frères”.

La rencontre 
de Miller

Devenue le centre et 
souvent le miroir d’un 
groupe d’écrivains, d ar­
tistes et de penseurs 
(Artaud, Rank, Allendy ). 
elle n’allait pas tarder 
à rencontrer Henry Mil­
ler, dont lui parlait Ri­
chard Osborne, son con­
seiller juridique, ami de 
Miller. Le premier texte 
qu’elle lut de celui-ci fut 
un article sur i'Age d'or 
de Luis Bunuel. ‘‘C’était 
efficace comme une 
bombe”, note-t-elle dans 
son Journal. “Cela me 
rappelait, ajoute-t-elle, 
le “je suis une bombe 
humaine” de D.H. Law­
rence. Il y a dans ce tex­
te une qualité sauvage et cette violente peinture 
primitive qui m’embal- du corps le plus charnel 
le. Par opposition aux apporte un flot de sang 
autres écrivains que j’ai régénérateur...” Henry 
pu lire, cela ressemble à Miller, de son côté, li- 
une jungle. Ce n’est sant les essais d’Anaïs 
qu’un court article, mais Nin, écrit: “Vous avez 
les mots frappent com- des phrases immortel- 
me des cognées, explo- les...” 
sent de haine, et l’on L’oeuvre d’Anaïs Nin 
croirait entendre des est considérable et enco-

-SXA UTEUR d’essais, 
X3L de romans, et 

surtout d'un gigantesque 
Journal dont cinq tomes 
seulement ont été tra­
duits jusqu’ici en fran­
çais, Anaïs Nin vient de 
mourir, à l'âge de 71 
ans, dans un hôpital de 
Los Angeles. Depuis une 
semaine, je passe ce 
qu'on appelle des “nuits 
blanches": pour mon 
plus grand plaisir, je me 
suis plongé dans la re­
lecture de ce Journal qui 
a mobilisé Anaïs Nin 
pendant près de cin­
quante ans. Je dois dire 
que j'en reste sans voix 
et moins capable que 
jamais d écrire quoi que 
ce soit de savant et de 
cohérent sur cet in­
croyable Journal. Je me 
garderai même d'écri- 

Ce Journal est à 
lire absolument! ! ! Je 
dirai plus simplement: 
comme pour la plupart 
des livres que j’ai ache­
tés depuis vingt ans, j’ai 
sauté plusieurs repas 
pour me procurer ceux 
d’Anaïs Nin. cl je ne le 
regrette pas!
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Anoï$ Nin lors de son passage à Montréal en 1973.

Nekrassov: un 
“badeau” qui 
finit en exil

rc mal connue. On ne 
peut pas, certes, mini­
miser l’importance de 
ses principaux romans 
— Les Miroirs dans le 
jardin — Une espionne 
dans la maison de l’a­
mour — La Maison do 
l'inceste — mais c’est 
surtout son gigantesque 
Journal qui doit retenir 
l’attention. Le critique 
américain Karl Shapiro 
y voit “le monument lit­
téraire du XXe siècle". 
Dans un article, souvent 
cité, paru dans la revue 
anglaise Criterion en 
1937, Henry Miller prédi­
sait que ce Journal 
“prendrait place entre 
les Confessions de saint 
Augustin, Pétrone, Abé­
lard. J.J. Rousseau et 
Proust.’’ Les amis d’A­
naïs Nin soutiennent que 
ce Journal totalise près 
de 20,000 pages dactylo­
graphiées, soit l’équiva­
lent de cent cinquante 
volumes. C’est seule­
ment en 1966 que l’au­
teur a décidé d’en com­
mencer la publication.
Une femme d'abord!

Anaïs Nin y décrit une 
époque, des gens, des 
célébrités, des créateurs 
de toutes sortes, y rap­
pelle des conversations, 
des expériences et des 
événements. Mais la 
“révélation” essentielle 
de ce Journal, c’est d’a­
bord et avant tout le ré­
cit fouillé, limpide et 
passionné de la décou­
verte d’elle-même par 
une femme moderne, 
vibrante, courageuse,

tambours primitifs au 
beau milieu des Tuile­
ries.”

De son côté, Miller 
déclare, après avoir lu le 
manuscrit d’Anaïs Nin 
sur Lawrence qu’Osbor- 
ne lui avait apporté: “Je 
n’ai jamais lu d’aussi 
rudes vérités dites avec 
autant de délicatesse.” 
Un repas les réunissait 
bientôt, qui décidait des 
relations futures. A 
première vue, Anaïs Nin 
et Miller semblaient 
avoir peu en commun. 
Pourtant, sous la surfa­
ce, des liens profonds les 
unissaient. Anaïs Nin et 
Miller sont demeurés 
des amis, en dépit des 
controverses, des échecs 
et des scandales.
Une oeuvre mal connue

“Parisien d'une espè­
ce étrangère”, comme il 
se qualifie lui-même, il 
évoque avec une nostal­
gie teintée d’humour les 
villes russes où il a vécu, 
à commencer par sa 
Kiev natale à laquelle se 
rattache le souvenir de 
Boulgakov, l’écrivain 
qui l’a le plus marqué, 
mis à part Hemingway. 
Il avoue très franche­
ment que le Français 
demeure une énigme 
pour lui pourtant si à 
l'aise dans son pays d’a­
doption. Ce qui frappe le 
plus, à le lire, c’est une 
liberté de ton et d'allure 
qui devait plaire à un 
public saturé de propa­
gande et auquel il appor­
tait le divertissement de 
l’humour. Je ne résiste 
pas à la tentation de ci­
ter ce que lui disait une 
amie, présidente de je 
sais plus quelle commis­
sion du parti: “Moi, dan 
les moments difficiles, 
je vais toujours cher­
cher conseil auprès de 
Vladimir Illitch...” C’est 
bien connu: pour sur­
monter une dépression 
nerveuse, sans doute 
due aux rigueurs de l'hi­
ver, rien de mieux que 
les trois dernières pages 
de Matérialisme et em­
piriocriticisme. De Léni­
ne, bien sûr.

re:

PAR ANDRÉ MAJOR
(collaboration spéciale)

CARNETS D’UN BA­
DAUD, par Victor Nc- 
krassov. Traduit par 
Michel Aucouturier. Jul- 
liard. 217 pages. 1976.

X 'ITINÉRAIRE de
JLi ce lauréat du 

prix Staline est pour le 
moins étonnant quand 
on sait qu’il a abouti à 
l'exil, rejoignant lù un 
Soljénitsyne avec qui, au 
départ, il n’avait rien de 
commun. Né à Kiev en 
1911, Nekrassov a vécu 
une partie de son enfan­
ce à Paris; après des 
études en architecture, 
il devient comédien. 
L’expérience de la guer­
re lui fera écrire un 
premier roman, Dans 
les tranchées de Stalin­
grad, que Staline cou­
ronnera du prix qui por­
te son nom, en dépit d’u­
ne critique officielle ou­
trée de ne pas y trouver 
les clichés et le pathos 
du réalisme socialiste 
alors à son apogée.

Un essai sur 
Lawrence

Anaïs Nin écrit son 
premier livre au mo­
ment où Henry Miller 
arrive à Paris. Il s'agit 
d'une étude sur D.H. 
Lawrence, qui était 
mort l'année précédente 
à l’âge de quarante-cinq 
ans, et dont le dernier 
livre, l'Amant de lady 
Chatterley, avait déclen­
ché une tempête de con­
troverses autour de sa 
prétendue “obscénité", 
et avait été interdit en 
Angleterre. Selon Gun- 
therStuhlmann, cet es­
sai était “le premier li­
vre d’une femme excep­
tionnelle qui découvrait 
en Lawrence un très 
grand écrivain et qui 
explorait son oeuvre 
avec sensibilité’’. “En 
faisant sa première 
apparition publique dans 
la littérature avec cette 
interprétation de Law-

En 1934, Anaïs Nin 
préface la première édi­
tion de Tropique du Can­
cer, de Miller. “Voici un 
livre, écrit-elle, qui, si 
cela est possible, devrait 
ressusciter notre appétit 
des réalités fondamenta­
les. Dans un monde que 
l’habitude de l’introspec­
tion a frappé de paraly­
sie et qui ne sait plus 
digérer que de légères 
nourritures spirituelles,

Vagcbondoge et 
connaissance

Ces Camels d'un ba­
daud, s’ils ne constituent 
pas à proprement parler 
une
nous entraînent tout 
autant dans les méan­
dres de son existence 
d’écrivain soviétique 
que dans les rues de 
Kiev ou de Moscou. Cela 
commence par l’éloge 
du vagabondage comme 
l’une des formes de con­
naissance. Et, effective-

autobiographie.
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requiem pour
des vivants, des morts 

et quelques autres

vieil homme pathétique qui achè­
te la présence de jeunes femmes 
qui consentent à lui donner la ré­
plique d’une pièce parodique: je 
te mets la main aux fesses en pu­
blic et c’est la limite du spectacle; 
nous regagnons nos chambres 
respectives, bien vus mal connus.

Il est cultivé, le vieil homme; il 
a peut-être un charme désuet. 
C’est le lutteur que la fille a dans 
la peau mais le vieillard lui offre 
de beaux voyages, la grande bouf­
fe, les vêtements, les bijoux et 
tout (et rien donc). La peau ou la 
culture, drôle d’alternative. L’hé­
roïne, plutôt putain, choisit les 
deux, provisoirement.
Le mol aux os

Avec cruauté, avec hargne, 
l’auteur se comptait dans la des­
cription impitoyable de l’humble 
et trop vérifiable tragédie de la 
vie qui s’échappe (l’excès serait-il 
une forme de pitié?). Quand 
même, Jane a du coeur; il y a des 
mots qui disent sans le dire le 
dégoût le plus blessant, mots de 

•tendresse, d’amitiés, de sympa­
thie. Elle s’exerce à les dire mais 
la petite a le naturel galopant: tu 
me dégoûtes, dira-t-elle dans un 
moment d’impatience.

Il faut une fin. Balancés finale­
ment tous les deux, le lutteur et le 
papa-gâteau. Entre les lignes, on 
aura pu tenter de découvrir une 
Education sentimentale nouvelle 
mode. Je n’y ai vu que le cynisme 
d'une petite garce qui ne cherche 
qu’à vérifier son pouvoir de sédui­
re, de mépriser, de ne pas avoir 
peur.

Peut-être Blandine de Cannes a- 
t-elle voulu choquer pour mieux 
émouvoir; pourtant le roman est 
ambigu, grinçant, le style glacé, 
sans bavures. On sort de la lectu­
re de l’involontaire avec un cu­
rieux mal aux os.

La bonne affaire
Nous donnerions beaucoup, 

vous et moi qui ne sommes pas 
célèbres et n’y aspirons pas, pour 
lire de notre vivant notre biogra­
phie, écrite par quelqu’un qui 
aurait pour nous une admiration 
évidemment sans limites. C’est 
l’amusant privilège que Benoit 
Peeters, dans Omnibus, réserve

nue une simple affaire de senti­
ments larmoyants.

On comprend. Quand on a cru 
avoir fréquenté l’Histoire, avoir 
eu quelque chose à lui dire; quand 
on s'aperçoit qu’elle n’a pas voulu 
écouter, que faire? Taper du pied: 
se taire et ruminer son dépit; glis­
ser pour s’y cacher dans la glu de 
la vie arrêtée; fuir, “mais fuir 
quoi’’?

Alors l’amour? Bof! Alors la 
lucidité; “Maintenant tout est de 
l'ordre de l'éparpillé, il n’y a plus 
d'histoire, il n’y a que des anecdo­
tes.” Lucidité et peine sans lar­
mes: “Le désir (...) c’était bien la 
seule terre d’où surgissait la vie.” 
Les enfants de Mai ont pris un 
sacré coup de vieux.

L'odeur de mort
La culture a fait que vieillir est 

plus ennuyeux que mourir; solitu­
de visible, insultante... le temps 
de vivre est gravement hypothé­
qué par cette médiocre angoisse. 
De cela on peut faire de la sociolo­
gie, de la philosophie, de la littéra­
ture. La voie de Blandine de Can­
nes, c’est le constat clinique.

Ce n’est guère plus marrant. 
Jane, l’héroïne, se cherche, entre 
un champion de lutte gréco ro­
maine, attentif surtout à la per­
formance sportive (je baise donc 
ma carrière baisse), et un très

got. puis plus rien, sinon peut-ê­
tre’’

. Nos compatriotes d’origine 
française qui n’aimeraient pas 
Giscard d’Estaing (cela doit bien 
se trouver) se feront un grand 
plaisir en lisant, après Démocra­
tie française bien sur, faut être 
honnête. Tout fout le camp, de 
Hasard d’Estin. C’est une sorte de 
Journal de Démocratie française, 
comme André Gide a pu écrire le 
Journal des Faux-monnaycurs (je 
choisis astucieusement mes 
exemples).

H! AI UT l’I i rui>

OMNIBUS
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Tout fout le camp est une déli­
cieuse caricature politique, un 
genre que nous ne pratiquons pas 
hélas! On y voit le président de la 
France en train de concevoir son 
livre, de choisir les mots qui fe­
ront choc, de se mentir pour être 
certain de mieux mentir. Ce petit 
livre pourrait s’intituler J’Art de 
pervertir Je langage à des fins 
partisanes et démagogiques.

C’est surtout méchant mais 
c’est drôle aussi. Il faudrait tout 
citer. Contentons-nous de ce pas­
sage. Giscard d’Estaing est à 
concevoir son baratin sur la troi­
sième voie, entre communisme et 
capitalisme:
“J’irai mollo, mais ferme. Je 

vois déjà le laïus, comme on disait 
à Polytechnique. Allons, dirai-je, 
vous connaissez, vous, une scien­
ce qui n’ait pas bougé depuis cent 
ans? Pourquoi que le libéralisme 
et le marxisme on y croit encore 
après un siècle, comme à l’Evan­
gile? Tout bêtement parce que ce 
ne sont pas des sciences, c’te bla­
gue. Ce sont des religions, qui ont

I
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PAR REGINALD MARTEL

DERIVE GAUCHE, par Hélène 
Bleskine, 128 pages. Hailier. Pa­
ris, 1976.
L’INVOLONTAIRE, par Blandine 
de Cannes, 192 pages. Stock, Pa­
ris, 1976.
OMNIBUS, par Benoit Pcetcrs. 78 
pages. Minuit, Paris, 1976.
TOUT FOUT LE CAMP, par Ha­
sard d’Estin, 128 pages. Le Sagit­
taire, Paris. 1976.

au célèbre écrivain Claude Simon.
Dans le roman, Simon est mort, le 
pauvre. Dans la réalité, il se porte 
semble-t-il très bien. Entre le 
roman et la réalité, il y a des con­
cordances et des contradictions 
que le lecteur ne connaît pas tou­
tes, ce qui ne gâte pas son plaisir, 
au contraire!

Peelers pastiche avec beaucoup 
d'esprit et de talent le style en 
particulier de l’auteur de la Boute 
des Flandres, en général des écri­
vains qui avec Claude Simon ont 
été associés à ce qu’on a appelé 
l’école du Nouveau roman. Le 
narrateur cherche à éclaircir bien 
des mystères. Quand Simon rece­
vant son prix Nobel s’est lancé 
dans une confession, était-il ivre 
comme cela lui arrivait de plus en 
plus souvent? Et où se trouve le profité du déclin de la foi, quand 
chef-d'oeuvre posthume de l’écri- elles ne s’y sont pas substituées,
vain, le Tiercé? Etc. “Je ne discuterai pas à fond des

. Le “biographe” s’amuse à sub- deux doctrines, parce que ça as- 
stitucr les personnages, à entrer sommerait les gens et que, pour
dans son roman pour en sortir être franc, je n’ai pas lu les au-
sous un autre nom, à multiplier leurs sur lesquels elles se fondent,
les indices divergents. Jamais on Les libéraux, si, pour la licence,
ne saura exactement ce qui s’est Mais Marx, je le connais seule-
passé lors de la célèbre confércn- ment par le “Que sais-je” et
ce d’Oslo. C’est en souriant aux Raymond Aron.” 
sarcasmes et aux huées subis Ça donne une idée du genre. Que 
alors par Claude Simon qu'on re- ceux qui ne connaissent pas Gis-
ferme le livre sur cette fin bien card d’Estaing cherchent un brin,
“moderne”: "...la dernière image Ils trouveront bien sur la planète
que j’ai de lui, avant de m’endor- quelqu’un qui lui ressemble un
mir, je le vois écrasant son mé- peu.

Quel était le langage de ce 
temps? Multiple, certes. Si celui 
de Dérive gauche a existé et 
compté, on comprend que l’hiver 
soit vite revenu et qu’il dure, sous 
la houlette paternelle et dorée de 
ceux qui dirigent la Société libéra­
le avancée (avancez en arrière! ).

Contre le pouvoir, le langage est 
d’un recours malaisé: le langage 
logique est seul efficace et c’est 
un monopole du pouvoir. Ce qui 
dans le vécu utopiste demeure 
informulable est privé d’espace 
où résonner: dans l’air du temps 
le langage du pouvoir claque sec 
et fort.
Le qui el le quoi

Il y a plein de monde dans ce 
court roman. Anne, Judith et Sa­
rah; Martin, Gilles et François; 
d’autres auusi à peine aperçus, 
fantômes ou fantoches. Et puis 
pour le refrain, des fabricants de 
chansonnettes, Godard aussi et 
même Stendhal. Qui dit quoi? Le 
qui semble importer peu.

Le quoi apparait de temps en 
temps, au détour d’une insolence 
grammaticale ou d’une embardée 
poétique (on loge chez Jean-Hé- 
dern Hailier! ); le quoi, c'est “la 
révolution vécue comme perte 
inconsolable”. Il serait beau le 
livre qui dirait ce quoi bien lourd; 
ce n'est pas celui de Bleskine. La 
conscience du désastre est deve­

:

TTNE FILLE, un garçon, cela
VJ suffit à faire une histoire. 

Si l’histoire ne vaut pas la peine 
d’être vécue, salut! et à un de ces 
jours. Ou alors l'écrire comme 
elle devrait être, l’inventer quoi, 
puisque nous dit l’auteur "l’écri­
ture est un manque à vivre”; 
mieux encore, l’écrire comme elle 
aurait dû être. Alors il y faut la 
distance, qui est le meilleur in­
strument de la clarté.

Elle est bien touffue, elle dérive 
en plus l’histoire que raconte Hé­
lène Bleskine. Ça se passe en mai 
68, une époque qui est devenue 
Mai 68, et après. Rappelons-nous: 
en France explose on ne sait quoi 
(on ne sait toujours pas) qui cou­
vait partout en Occident. Les doux 
rêveurs écarquillaient les yeux 

’> sur les apparences de la Révolu­
tion. Les mauvais coucheurs at­
tendaient nerveux que cela se 
passe.

Dérive
gauche

i

Hélène 
Bleskine
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; es arts cette semaine:
t
V

p
février. A compter du 8 février: Sphè­
res visuelles et photo-scannings de Bill 
Vazan.
GALERIE L'ART FRANÇAIS (370 
ouest, Laurier) — Oeuvres de Hans 
Bellmcr et Max Ernst.
GALERIE LIPPEL (1434 ouest, Sher­
brooke) — Sculptures esquimaudes et 
de Nouvelle-Guinée.
GALERIE CLAUDE LUCE (1637, St- 
Denis) — Peintures de Henri Hunsin- 
ger. Mar. mer. de 14:00 à 18:00. Jeu. 
ven. de 1 1: 00 à 21:00. Sam. de 12:00 à 
17:00.
GALERIE MARLBOROUGH GO­
DARD (1490 ouest. Sherbrooke) — 
Dessins, aquarelles, acryliques et 
gravures de Gordon Smith. Du mar. 
au ven. de 10:00 à 17:30. Sam. de 10:00 
â 17:00.
GALERIE MEDIA (970 est, Rachel)
— Peintures de Serge Lemoyne. Du 
lun. au sam. de 13:00 à 17:00. 
GALERIE MORENCY (1564 St-De­
nis) — Huiles et aquarelles de Claude 
Carotte.
GALERIE SIGNAL (4545, St-Denis)
— Oeuvres de Micheline Couture-Cal- 
vé, Angèle Verret-Valcourt et Jac­
ques-Albert Waliot. Du lun. au ven., de 
10:00 à 18:00. Sam. dim. de 13:00 à 
17: 00. Jusqu’au 9 février.
GALERIE YAJIMA (1625 ouest, Sher­
brooke) — Photographies de David 
Miller. Du mar. au sam., de 11:00 à 
17: 00. Jusqu'au 10 février.
LA MAISON DES ARTS LA SAUVE­
GARDE (160 est, Notre-Dame) — 
Dessins de Marius Jomphe, Bruno 
Santcrre. Claude Guérin et Philippe 
Valois. Tous les jours de 12: 00 à 18: 00. 
VEHICULE (61 ouest, Stc-Catherine)
— Oeuvres de Stephen Shortt. Se ter­
mine auj A compter du 8 février: 
"London Doors", photos. Sem. 12:00 â 
19: 00, lundi et sam. 12: 00 à 17: 00.

ART 45 (2175, Crescent) — Photogra­
phies de E Muybridge. Gravures de 
Dine. Warhol et Johns. Du ven. au 
sam., de 11.00 a 18:00.
LES ARTISTES INDEPENDANTS 
DU QUEBEC (1348 Lafontaine) — 
Oeuvres d'artistes québécois. Du mar. 
au ven de 13:00 à 20:00, sam., dim., 
de 13:00 à 17: 00.
ATELIER J. LUKACS (1430 ouest. 
Sherbrooke) — Oeuvres de R. Pilot, H. 
Robinson. A. Leimanis, L. Pollack et 
J. A Hallam. Du lun. au sam., de 9:30 
à 17. 30.
ATELIER POWERHOUSE (3738, St- 
Dominique) — Lithographies de Do­
reen Lindsay "J'existe". Tous les 
jours de midi à 17: 00, sauf dim. et lun 
ATELIER GALERIE 
TREMBLAY (4809, Marquette) — 
Oeuvres de peintres québécois. 
CENTRE SA IDYE BRONFMAN 
(5170, Cote Stc-Catherine) — Oeuvres 
d'Hilda Kirschbaum.
CENTRE D'ART DU MONT-ROYAL 
( 1260, Remembrance) — Peintures de 
Gaétan Ouelet et Anita Crotcau-Ska- 
burskis et gravures de Janet Lieber- 
man. Tous les jours de 10:00 à 21:00. 
CENTRE DES ARTS VISUELS (350, 
av. Victoria)
Reusch.
COIN DES ARTS (Gare Centrale) — 
Oeuvres de Wendy Burns, Julia 
Adams. Mado Fournier et Dimitra 
Hanessian.
COIN DES ARTS (Gare Windsor)— 
Oeuvres de Yvon Breton, Ultan Brad­
ley, Lisa Evans, Noel Hollier, Jean 
Loo. Ann McKeating, Richard Nevin, 
Anna Prass, Annette Perreault, Denis 
Rose. Constance Shea, Alice Rawstron 
et Mary Williams. Tous les jours de 
8: 00 à 23: 00.
GALERIE D'ART DES PEINTRES 
DU QUEBEC (Complexe Desjardins)
— Oeuvres de J. Archambaud, Y. Bel- 
lemare. A. Bertounesque, Ralph Bur­
ton, Charles H. Boyes. René Gagnon, 
Gilles E. Gingras, René Hébert, Nor­
mand Hudon, Claude Langevin, Tex 
I.ecor, Anna Noeh. D. Raos, Albert 
Rousseau, Solange Saint-Pierre, T. K. 
Thomas et Arto Yuzbasiyan.
GALERIE GEORGES DOR (32 ouest, 
St-Charles, Longueuil) — Oeuvres de 
Claude Fleury. Du jeu. au dim., de 
13: 00 à 17:00. Jeu. de 19:00 à 22:00. 
Auj. et dim.
GALERIE ENVIRONNEMENT (885. 
Sir Wilfrid-Laurier, Beloeil) •— Oeu­
vres d'artistes québécois. Ven. de 
18:00 à 22:00. Sam. dim. de 13:00 à 
17: 00.
GALERIE JANI-SIM (411, St-Nicolas)
— Peintures et sculptures haïtiennes. 
Mar., mer., sam., de 12:00 à 18:00. 
Jeu., ven.. de 12:00 à 21: 00, sam., de 
12: 00 â 19:00.
GALERIE L'APOGEE (37, de l’Egli­
se. Saint-Sauveur-dcs-Monts) — Oeu­
vres de Gilles Labranche.
GALERIE LES DEUX B (948, du Ri­
vage, Saint-Antoine-sur-Richelieu) — 
Dessins et gravures de Rodolphe Du- 
guay.Tous les jours de 11: 00 à 22:00, 
sauf mar. Jusqu’au 7 février.
GALERIE JEAN-VIENS (752 est, 
Rachel) — Peintures de Harold Char­
les Boyes, Hervé Le Breton, Lyonel 
Laurenccau, André Bertounesque, 
Louis Montillet, André Larchevêquc, 
Jacob Bernaroch et F. Constantino.
GUILDE GRAPHIQUE (4677, St-De­
nis) — Gravures de Lucienne Cornet, 
Richard Lacroix, Alfred Pcllan et 
Jean-Paul Riopelle. Du lun. au sam. 
9: 00 à 17:00.
MUSEE D'ART DE JOLIETTE (145, 
Wilfrid-Curbeil) — Acquisitions 1975­
76. Du mar. au jeu. de 14: 00 à 17:00 et 
de 19:00 à 21:30. Sam. dim. de 14:00 à 
17:00.
ART ET STYLE (896 ouest, Sherbroo­
ke): Oeuvres de Léo Ayotte, René 
Gagnon et Albert Rousseau.
BALCON LES IMAGES (2031 Saint- 
Denis): Les illustrateurs des éditions 
Le Tamanoir. Mar., mere, et sam.: de 
12: 00 à 18: 00. Jeu. et ven.: 12 00 â 
21:00. Fermé les lun. et dim. 
ARIORIUM (420 Bonsccours — Affi­
ches de Michael Inglish et gravure* 
d Hcdda. Lettres d'amour de Rollats*. 
Topor.
GALERIE A (680 Sherbrooke) — O*» 
vres d'André Jasmin. Du lundi e» 
ven.: de il: 00à 17:00.
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VERSAILLES (1): "Greta la tortion­
naire": Sam. dim.: 12:25, 15:25, 18:30, 
21:35. “Filles expertes": Sam., dim.: 
13:55, 17:00, 20:00. En sem.: à comp­
ter de 18:30.
VERSAILLES (2): “L’âge de cristal”. 
Sam et dim.: 13:20, 17:10, 21:00. 
"Fantôme du cat dancing", sam. et 
dim.: 15:25,19:15. En sem. dès 19:15. 
VERSAILLES (3): “King Kong” 
(français): Sam. et dim.: 13:30, 15:55, 
18: 20, 20: 45. En sem.: à compter de 
18:20
VIAU. “Eric". "L’intrépide". En 
sem à compter de 18:00. Dim. à comp­
ter de 12:30.
VILLERAY. "Le coureur de mara­
thon”: Sam. dim. 13:10. 17:10, 21:25.
gany”: Sam. dim. 1:15, 19:25. Uif u?n 
au ven. 19:15.
WESTMOUN7 SQUARE. “A star is 
born": 12: 45, 15:20,18:00, 20:45. 
YORK: “The Pink Panther strikes 
again”: 12:30, 14:30, 16:50, 19: 10, 
21:30.

v1JEAN-TALON: “Moby Dick": “Les 
clameurs se sont tues". Sam. dim.: 
13:00. 15:10, 17:00, 19:10, 21:00. Sem.: 
19:00. 20:50.
KENT: “King Kong" (anglais): Sam. 
dim.: 13:30, 16:00, 18:30, 21:00. En 
sem. à compter de 18:30.
LAVAL (1): "L’âge de cristal" sam. 
et dim. 13:00, 17:05, 21:15. Sem. à 
compter de 19:05. "Pat Garnett et Bil­
ly le Kid". sam. et dim. 14:55 et 19:05. 
LAVAL (2): “Greta la tortionnaire" 
sam et dim. 12:10, 15:20, 18:30, 21:45. 
"Pilles aux menottes rouges" sam. et 
dim. 13:50,17:00,20:15. En sem. dès 
18:30.
LAVAL (3): "L’aile ou la cuisse" 
sam. et dim.: 13:00. 15:00, 17:00, 
19:00, 21:00. En sem dès 19:00 
LAVAL (4 ): "King Kong" (français): 
Sam. dim. 13:40, 16:05, 18:35. 21:00. 
En sem à compter de 18:35.
LAVAL (5): “Spermula". Sam dim.: 
14:45, 18:05, 21:25. “Par le trou de la 
serrure": Sam. et dim.. 13:30, 16:45, 
20:05, En sem.: à compter de 18:05. 
LOEWS (1): "Rocky": 12:30,14:40, 
16. 50 19.00, 21; 10.
LOEWS (2): “The Enforcer": 13:30,
15.30.17.30. 19:30,21:30.
LOEWS (3): "To the Devil a daugh­
ter" 13.20, 15:20, 17:20, 19:20, 21:20. 
LOEWS (4): "King Kong" (anglais): 
13.45, 16.05. 18.30,21:00.
LOEWS (5): "King Kong ” (français): 
13.45 16:05. 18:30,21:00. 
MAISONNEUVE: “Un citoyen se re­
belle". “Poker au colt". En sem à 
compter de 18:30. Sam. dim. à comp­
ter de 13. 00.
MAJESTIC: "La malédiction", "Poli­
ce puissance sept".
MERCIER. "Nca". sam. et dim. 
14.40, 18.05. 21.30 En sem. 18:05, 
21.30 “L'Homme qui voulait violer le 
monde entier", sam dim.: 13:10,
16.30.20.00 En sem 20: 00. 
MIDI-MINUIT. "Célestine bonne à 
tout faire" 13.Ou. 15.55, 18:50.21:45. 
Sam.. 14:20. 17:15, 20:10, 23:05. "Les 
voyeurs" 14.35. 17:30, 20: 25..Sam. 
13:00. 15.55 18:50,21:45.
MONKLAND. “The sailor who fell 
from grace with the sea", 13:15, 17:10, 
21:10. "Echoes of a Summer", 15:25, 
19.20
ODEON LAVAL (1). "Le coureur de 
marathon ”: Sam. dim.: 13.10, 17:20,
21.30. Du lun. au ven.: 19:35. "A cause 
d’un assassinat": Sam dim.: 14:25, 
19.35 Du lun. au Ven : 21:30.
ODEON LAVAL <2);"Nea" . sam el 
dim. 12.00. 14:30, 17:00, 19:20. 21:50. 
Sem.. 19.00. “Festival érotique des 
courts métrages" Sam. et dim.:
14.00. 16.30, 19.00, 21:20. En sem.:
19.00
OUTREMONT. Sara.: "Flesh Gor­
don", 19:30, "Le son des Français 
d’Amerique, 
paradis" mi 
soccer"’, 13.00 et 15:30. "Ti-Cul Tou- 
gas ”, 19:30 el21;30.
PALACE: "Manson Massacre" 12:45, 
15:05, 17:25, 19:45, 22:10. "Bruce Lee 
Super Dragon" 13:50, 16:10, 18:30, 
20.50.
PAPINEAU (1): "Les 12 travaux 
d’Astérix": 13:25, 15:00, 16:35, 18:10, 
19.50.21.35.
PAPINEAU (2): “Monsieur St i­
ves": 13:30. 17:20, 21:10. "El Pistole- 
ru". 15:15. 19:05.
PARC: "L'intrépide" En sem.: 20.15. 
Sam. dim 13:00, 16:25. 19:50. “Eric": 
En sem: 18:30, 21:55. Sam.
dim 14.35,18:00,21:30.
PARISIEN (I): ’L’âgé de cristal",
13.00. 17.05,21:30. "Pat Garret & Billy
le Kid", 15.05, 19:20. \
PARISIEN (2): "Greta la tortionnai­
re ”, 14.45, 18:15, 21:45. "Q ”
13.00. 16.30, 20.00.
PARISIEN (31: "L’aile ou la cuis­
se": 13.00, 15:00.17:00,19:00,21:00. 
PARISIEN (41: "Spermula": 13:10, 
17: 10. 21:10. "Tout le monde il en a 
deux". 15.20, 19:20.
PARISIEN (5): "Une anglaise roman­
tique". 13:30, 16.00, 18:30,21:0(1. 
PIERROT: "2001 odyssée de l’espa­
ce". 12: 40, 15: 15. 17.55, 20:35.
PLACE VICTORIA; "Led Zeppelin — 
The Song Remains the Same": 13: 00,
15.30. 18:10.20.45.
PLACE DU CANADA: “Seven per 
cent solution ”: Sam. dim.: 13:15, 
15. 15. 17: 15. 19:15, 21: 15. Du lun. àu 
ven.: 19:15, 21:15.
PLACE VILLE: "Silver Streak":
12:40, 14:45, 16:55, 19:10, 21:20.
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EQUIN: “Le monstre est vi-

1 4*40, 18: 20, 22:00. “Les Anges gar- 
di&ls". 12:40, 16:20.20:00.
VJRVATER (1): "Acres High”: 13: OS, 
15#5, 17:05. 21:05.
A WATER (2): "Cousin cousine”: 
S%. dim.: 13:40. 15:40. 17:30. 19:25, 
21&5, Du lun. au ven.: 19:15. 21:15. 
AVENUE: “The Great Waltz", sam. 
et^im : 13:15, 15:45, 18:15, 20:45. En 
seat.: a compter de 18:15.
BEAVER: “Female Chauvinists”: 
12%). 14:50, 17: 40, 20:30. "Five Minu- 
texkiss": 13:35, 16:25,19:15. 22:05 
BBRRI: “Nea". 12:00, 14:30, 17:00. 
19$!0, 21: 50. "Fertival érotique des 
c(flirts métrages", 14:00, 16:30, 19:00, 
2HJ20.
BtJOV: “Viens prés de mou lit". 
12)30. 15:10. 18:30, 21:50. "Des secré­
taires": 13:40. 17:00. 20.20.
BONAVENTURE: I "Jaws ot Deatn". 
BJ)NAVENTURE: II "Russ Myer s 
Festival".
CANADIEN: "Moby Dick". "Gorgo". 
CkgO. 14:20. 16:20. 17:40. 19.40. 21:00 
CARREFOUR: "La derniere folie": 
lifOO. 18:15. 21:30 “Ambulance tous 
rijiques": 13:15. 16.30. 19.40.
CARRE ST-LOUIS: "Inspecteur Har- 
rÿV, sam. el dim.: 12. 30. 18:00, En 

î.: 18:00. “Le despote cruel": 
Ih20, 19:35: "Justice Sauvage no 2": 
lirso. 21. 30. Semaine. 21.30. 

CÀfeREFOUR: "La derniere folie". 
15ÎB0. 18:15. 21.30 "Ambulances tous 
risques": 13: 15. 16:30, 19.10.
C&RHE-LOUIS. "Inspecteur Harry”, 
s*m. et dim 12.30 18.00. en sem. 
ugoo. “Le despote cruel": 14.20, 
UÀS5. Sem. "Justice Sauvage no 2", 
VCSO. 21:30. sem 21.30.
CHAMPLAIN (1). "Le coureur de 
marathon": 13:10, 17:10, 21:25. “Ma­
hogany": 15.15. 19:25 
CfbAMPL.AIN (2): "Barry Lyndon": 
!»Ï5, 16:45, 2U. 15.
CBaTEAL" (1). "Spermula": 14.20, 
lïrSo, 21:00. "Par le trou de la serru­
re^ 13:05. 16.20, 19:40.
CHATEAU (2); "La grande partie": 
W55. 18: 20. 21.40, "La vie sexuelle 
*£ Françaises": 13:30, 16.50,20:10. 
CHEVALIER. "La voiture la plus fol- 
l*3iu monde": 14.40, 18:05. 21:30, 
'dnririita nous voilà": 13.10, 16; 30, 
1^55
(SfŒM.A DE MONTREAL. "Emma- 
mfclle". “Emmanuelle Vantl-Vierge", 
‘ymiment se divertir'.’".
CBNEMA DE Paris. "Black Emma- 
njwlie": 13:30, 15:30. 17:30, 19:30, 
3L*3u.
OSE CENTRE: Sam. "Straw Dogs" 
tfeuo. "'Lenny": 21:30. "Night of the 
Living Dead", minuit. Dim.: "Elvira 
Mâgigan" 15:15: "Chinatown": 21:30. 
CINEMA 7e ART: "Harold & Mau 
«;•: Sam. 17:35,21.35 Dim.: 14:00, 
li-»45, 21:35.En sem.: 21:35, “Jona- 
tSin Livingston le goéland": Sam.: 
1Ü30. 19:30. Dim.: 15:45, 19: 15. En 
aim.. 19:30.
CLAREMONT: "Network": Sam. 
(%!.: 12:30. 11:40. 16:50. 19:00, 21:15. 
fc&sem.: à compter de 19:00. 
COMMODORE: “Folles nuits de No­
des’". "Les dépravées du plaisir", 
“ÏA.-S Allongées".
COMPLEXE DESJARDINS: Salle 1: 
"pria Cueros": 12:30, 14: 45, 17:00. 
#15,21.30.
SJ lie 2: "Mado": 13:05, 15:40, 18.15, 
2@:5o
SJlle 3: "Cousin, cousine": 13: 15, 
1S.20. 17:20. 19.25,21:25.
3afle I: "L'in,portant c'est d’aimer": 
r?.*45. 14.50 16 55. 19.00,21:05. 
CONSERVATOIRE D'ART CINEMA 
TÎJGRAPHIQUE: Dim.: “Twenty 
Thousand Leagues Under the Sea": 
lïrpO. "La minute de vérité": 17 00. 
•lias fuercas vivas", 19:00. "Fox- 
t£ut", 21. oo.
CepTF. DES NEIGES I: "Bugsy Malo- 
nèv. "The Bad New Bears"
CeXTR DES NEIGES II; "The Story of 
Jjjanna" How Funny Can Sex Be". 
CJVE.MAZIE: "La derniere folie": 
Sam., dim.. 14:50, 18:20,21:45. Du lun. 
ag-ven.. 18:20, 21:45. "Ambulances 
tods risques": Sam. dim.: 13:00, 
l$.-30. 20. on. Du lun. au ven.: 20:00. 
IhtUPHlN: Salle Renoir: "Otalia de 
Bÿkia": Sam. dim.: 12:45, 15:00, 
rt'l5. 19.30, 21:30. Du lun. au ven.: 
5^,30.21.30.
Sage McLaren: "On aura tout vu": 
Sgm. dim. 13:30. 15:30. 17:30, 19:30. 
2L^O. Du lun. au ven.: 19:30. 21:30. 
EpECTRA: "Viens pres de mon lit": 
fiio. 15:20, 18:30, 21:45. "Les secré­
taires: 13:15,16:55.20: 10. 
rJjVSEE Salle Resnais: "Le voyage 
dtTnoces": En sem.: 19:20. 21:30. 
Sim.: 13:00, 15: in. 17:20, 19:30, 22:00. 
Dim.: 13: on. 15: in. 17:20, 19:30,22:00. 
Salle Eisenstein: "Le juge et Passas- 
SW”: En sein.: 19:20, 21:30. Sam. 
If;00. 15: 111, 17:20, 19:30, 22:00. Dim.: 
CkJHl. 15: 10. 17:20. 19:30, 22:00.
E2ROS: "Girl's Prison ”, 10:20, 12:40, 
15s J)0. 19:40. 21:50. "Rendez-vous with 
Aljhe", 11: 15.13:35, 15:55. 18:15, 20:35. 
pys: "Girls come first”: 10:00, 12:35, 
%!5 . 20:25. “All night long": 11:30, 
mo. 16:45. 19:20,22:00.
FESTIVAL: "Un citoyen se rebelle" 
et "Tony le Sicilien " des 13: 00.
FLEUR DE LYS: "Maîtresse". Sem.: 
19TO0, 21:00. Sam. et dim.: 13:00, 
tfcbO. 17:00, 19:00, 21:00.
GAjRDEN: "Le téléphone pleure",
•:Ça Course à la mort".
QREENF1EI.D fl): "L’âge de cris- 
unV sam. et dim. Kl: no. 17: 00, 21: oo. 
"iÿntome du cat dancing” 
f9:.05. En sem.: a compter de 19:05. 
GREENFIELD (21: "Greta la tortion­
naire", sam. et dim. 14:40, 18:05,21:00, 
’’Filles expertes", sam.
13eDo, 16:20, 19: 15. En sem.: 
d|l8:(l.ï.
Gf®EENFIELD 13): "King Kong" 
(rÇnançais):Sam. dim.: 13:00, 15:00, 
CfS}0, 21:00. En sem. à compter de
1$6().
®tY:”ThreeA.M.”: 12:00.14:25,16:40, 
l):-20, 21:45. "Vice of versa”: 13:15,
rStM 18:10, 20:35.
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Lyric Art» Trio: Morion Ross, pianiste, Robert Aitken, flûtiste, Mary Morrison, soprano. 
Musique canadienne, demain, à Pro Musico.

George Bernard Shaw. Adapt. d'Eloi 
de Grandmont. Avec Monique Miller, 
Jean-Louis Roux et Guy Hoffmann. 
Auj. 20h30. Production du Théâtre du 
Nouveau Monde.
GRAND THEATRE DE QUEBEC 
(Salle Crémazie) — «le Temps d'une 
vie» de Roland Lepage. Avec Marie 
Tifo. Réjean Roy et Jean-Pierre Ber­
geron. Auj. et dent., 20h30. Dernières. 
Production du Théâtre du Trident. 
THEATRE DE [.'ILE (1 rue Welling­
ton, Hull) — «la Chasse-galerie». Auj. 
20h.30. Dent , 19h30. Oernieres, Jus­
qu'au 6 février.
CENTAUR 1 (453, St-Françols-Xa- 
vier) — À partir de jeudi. 20h.30. «les 
Canadiens» de Rick Salutin et Ken 
Drydcn. Avec Sebastien Dhavernas, 
Raymond Belisle et Luce Guilbault. 
Du mar. au sam.. 20h30. Le dim., 
I!)h30. Matinées le mer. 13li30 et le 
sam.. I4h30. Production de la Centaur 
Theatre Company Jusqu'au 6 mars. 
POWERHOUSE (3738 St-Dominiquc) 
— A partir de mer. 20h30, «Fugue». 
Production Painted Bird Theatre.

L'EVECHE (hôtel Nelson) — Ce soir 
et demain, 21:30 et 23:30, CANO. A 
compter de mardi, Paul et Paul. 
L'IMPREVU (hôtel Iroquois) —Ce 
soir, 10:00,11:30 et 1:30, demain, 22:01 
et minuit, L'Aquarelle.
LA BOITE A CHANSONS (hôtel Méri­
dien) — Ce soir et demain, Jacques 
Antonin. Pierre Calvé en première 
partie. De mercredi à dimanche, Pier 
re Labelle,
SALLE BONAVENTURE (hôtel Rel 
ne Elizabeth) — Tous les soirs, 21:30 
et 23:30. jusqu'au 12 février, Ginette 
Reno.
FORUM — Aujourd'hui, 13:30, 18:30 
et 21:00, et demain, les Ice Follies.

'

mu$ic|ue

CHRIST CHURCH CATHEDRAL
— Auj., 17:00, Musica Camerata 
Montreal Oeuvres pour flûte, vio­
lons, alto, violoncelle et piano de 
Haydn, Debussy et Elgar. Entrée 
libre.
SALLE CLAUDE-CHAMPAGNE
— Auj., 20:15, Orchestre Sympho­
nique des Jeunes de Montréal. — 
Demain, mardi et mercredi, 
20: 00, récitals d'élèves Entrée 
libre — Vendredi, 20:30, Ensem­
ble instrumental du Québec Oeu­
vres de Bach, Handel, Telemann, 
Hétu, etc. Concerts publics de 
Radio-Canada.
PLACE DES ARTS (Piano Nobi­
le) — Demain, 11:00, "Sons et 
brioches". Quatuor de guitares 
Tarrago.
ST ANDREWS CHURCH MOI, 
Côte-St-Antoine)
14. 00, atelier vocal et lecture à 
vue de CAMMAC "Magnificat” 
(Bach) Dir. Belt) Doroschuk.
Eglise st - albert - le -
G RA ND (2715, Côte-Ste-Catherine 
—Demain. 10 0(1 Hélène Plouffe, 
organiste Oeuvres de Buxtehude, 
Vienne, Bach Liszt el Messiaen 
Entrée libre.
PLACE DES APTS (Salle Maison­
neuve) — Demain, 16: 30, Lyric 
Arts Trio (voix, flûte et piano). 
“Eglogues" (Papineau Couture), 
“Cage d’oiseau’ (Garant), "Ele­
gy” (Beecroft),
(Weinzweig),
(Mather) et “Pan” (Freedman) 
Pro Musica.
EGLISE IMMACULEE - CON­
CEPTION — Demain, 20:30, Ber­
nard Lagacé, organiste. Dixième 
récital de l’intégrale J.S. Bach. 
Troisième partie de la "Clavierü- 
bung" (“Dogmeen musique”). 
PLACE DES ARTS (Salle Wilfrid- 
Pelletier) — Lundi, 20: 30, Paul 
Badura-Skoda, pianiste. Sonate no 
20 (Haydn), Sonate op. lit 
(Beethoven), “Variations sérieu­
ses" (Mendelssohn) et Impromp­
tus op. 90 (Schubert).
PLACE DES ARTS (Salle Wilfrid - 
Pelletier) — Mardi et mercredi, 
20:30, Orchestre Symphonique de 
Montréal. Dir Franz-Paul Dec­
ker. Claudio Arrau, pianiste. 
Symphonie no 29 (Mozart), Con­
certo pour piano no 4 (Beethoven) 
et "Concerto pour orchestre” 
(Lutoslawski). "Concerts du Mau- 
rier”.
PLACE DES ARTS (Salle Maison­
neuve) — Jeudi, 14:30, Franco 
Gulli, violoniste, et Enrica Caval- 
lo, pianiste. Sonate K. 301 
(Mozart). Sonate (Debussy) et 
Sonate no 9 (“Kreutzer”) 
(Beethoven). Ladies’ Morning 
Musical Club.
UNIVERSITE McGILL (Faculté 
de musique, 555 ouest, Sherbroo­
ke) — Lundi, 20:30, Andrew Créa 
ghan, guitariste, et Madeleine 
Osborne, soprano. — Mercredi, 
13.00, McGill Concert Band — 
Jeudi, 20.30, Bruce Mather et 
Pierrette Lepage, pianistes duet­
tistes. Oeuvres de Wyschnegrad- 
sky.
PLACE DES ARTS (Salle Maison­
neuve) — Marionnettes de Salz- 
bourg. Auj.: 13:00, “Blanche-Nei­
ge” (en français); 16:30, “Rum- 
pelstiltskin" (en anglais); 20:30, 
“La Chauve-Souris”. Demain, 
20:30, “La Flûte enchantée” (en 
allemand).

CAFE DU PORT (356 Berri) — Ce soir 
et demain. La Machine à boules. RI 
SING SUN (286 ouest Bleury) — Ce 
soir el demain, le quartet de Ron Car­
ter.

' . .-U ' :

théâtre pourenfants
THEATRE DU NOUVEAU MONDE 
(81 ouest. Ste Catherine) — «le Réfor­
miste. de Marcel Dubé Avec Guy 
Godin. Nathalie Naubcrt el Marcel 
Giraud Auj 17t. el 21 h Dcm. 19h De 
mar à ven 20h Jusqu'au 5 mars. 
THEATRE DU RIDEAU VERT (4664 
SI Denis) — «les Jeux de la nuit» de 
Frank D Gilroy Avec Benoit Mar­
teau. Catherine Régin et Jean Per- 
raud Du mar au sam 20h. Dim 19h. 
Rel. lundi Jusqu’au 12février.
PLACE DES ARTS (salle Maisonneu­
ve) — Auj., 2nh30, «Die I-’ledermaus» 
(allemand): dem 20h30, «la Flûte 
enchantée: de Mozart (en allemand). 
Production du Théâtre de marionnet­
tes de Salzbourg.
PLACE DES ARTS (salle Port Royal) 
— «Medium saignant (Revisited), de 
François: Loranger. Avec Serge Tur- 

• geon Pascal Rollin cl Alpha Boucher. 
Auj el dem.. 20h3il A partir de jeudi. 
20h30 «Les après-midi d'Emilie» de 
Stanley Gaither Adapt de René Dion­
ne Avec Denise Filiatrault. Jean Bes- 
ré e* Normand Lévesque Production 
de la Compagnie Jean Dueeppe Jus­
qu'au 13 mars.
LA NOt V'ELLE COMPAGNIE 
THEATRALE (1200 Bleury) — 
«Mademoiselle Julie» d'August Strind­
berg Aver Louise Marleau. Gilles 
Renaud et Louise Saint-Pierre. Le 
public admis les ven. à 19h30 et les 
sam à 20h30. Jusqu’au 4 mars. 
THEATRE D AUJOURD'HUI (1297 
Papineau) — «Ch'petix pas rester, on 
mal tend" de Sauvageau. Adapt, de 
Jean-Claude Germain. Avec Vincent 
Bilodeau, Yvon Leroux et Christine 
Prud'homme. Du mar au dim. 20h30. 
Jusqu'au 5 mars.
THEATRE DE QUAT'SOUS (100est 
av. des Pins) — «Une heure de vie» de 
Charlotte Fielden, adapt, de René 
Dionne. Avec Béatrice Picard. Du 
mar. au dim.: 20h. Jusqu'au 19 fé­
vrier.
LA POUDRIERE (Ile Ste-Hclène) — 
«le Misanthrope» de Molière. Avec 
François Cartier, Louise Turcot et 
Elisabeth LeSicur. Auj. I8h30et 2lh30. 
Relâche dim. et lundi. De mar. à 
vend. 20h30. Jusqu'au 19 février.
LA SAUVEGARDE (160 est. Notre- 
Dame) — «Adidem Adidouce», de Mi­
chel Carneau. Avec Véronique Le 
1- léguais. Christiane Pasquier et Mi­
chel Côté. Du mar. au dim. 20h30. 
Production du groupe Voyagements. 
Jusqu’au 27 février.
THEATRE EXPERIMENTAL DE 
MONTREAL (320 est Notre-Dame) — 
• Lear» de lean-Pierre Ronfard d'a­
près Shakespeare. Demain, 21 h. Der­
nière.
LE PATRIOTE EN HAUT (1474 est, 
Sle-Catherine) — A partir de mer. 
20h. «le Clan Simard» d'André Simard. 
Avec Roger Lebcl, Michel Forget, 
Danicle Ouimet et Yves Corbeil. Le 
sam. I9h30 et 22h30. Rel. lun. et mar. 
Les mer., jeu., ven. et dim.. 20h. Jus­
qu’au t avril.
CENTRE D'ESSAI DE L’UNIVERSI­
TE DE MONTREAL (2332 Edouard- 
Montpelit) — «Pauvres Originaux 
beaux fous détraqués» d'après Louis 
Fréchette. Du mar. au dim. 20h30. 
Coproduction du TUM et des Pichous. 
Jusqu'au 13 février.
LA VEILLEE (5789 boul. Monk) — 
«L'Altentassion», création de Laurent 
Rivard, Gabriel Arcand et Hania Fe- 
dorowicz. Auj. et dem., 21 h. Derniè­
res. Réserv. 521-1946.
CONVENTUM (1237, Sanguine!) — 
«Une amie d'enfance» de Louis Saia. 
Avec Pauline Martin, Pauline Lapoin­
te, Jean-Pierre Cartier et Jean-Guy 
Viau. Auj., dem., 21 h. Dernières. 
THEATRE DES GALERIES (1950. -e 
la Concorde, Laval) — «Drôle de cou­
ple» de Neil Simon. Du jeu. au dim. 
20h30. Jusqu'au 27 février.
U NIV E USITE 1) E .SHERBROOKE 
(salle O'Bready) — «Pygmalion» de

Demain,
THEATRE DU RIDEAU VERT 
(1664, Saint-Denis) — Dem. II. 
“Mimi et Roussi au royaume des 
jouets", marionnettes de Pierre 
Régimbald et Nicole Lapointe. A 
15h, "Tombé des étoiles" d'André 
Cailloux. Avec Marie’Bégin. Marc 
Bellier. Jusqu’au 29 mai 1977. 
PLACE DES ARTS (salle Maison­
neuve)—Demain, 13h„ “Blanche- 
Neige" (en français); A 16h30, 
“Rtimpelstiltskin" (en anglais). 
Spectacles du Théâtre de marion­
nettes de Salzbourg.
THEATRE DE LA MAIN, (1585, 
boul. St-Laurent — "Aladin”, 
comédie musicale rock. Dem. 
13h30. Production du Théâtre 
Jeunesse. Jusqu'au 27 février.

LAURENT

21.30. "Le fantôme du 
nuit Dim.: “Match de

Oeuvres d'Astri

"Trialogue"
"Madrigal"

expositions
MUSEE D'ART CONTEMPORAIN 
(Cite du Havre) — Gravures alleman­
des contemporaines. Peintures de 
Bruce Parsons. Photographies d'Ed­
ward Muybridge. Tous les jours de 
10: 00 à 18- 00, sauf lun. Jeu., de 10: 00 à 
22: 00.

MUSEE DES BEAUX-ARTS DE 
MONTREAL (3400, av. du Musée) — 
Oeuvres de Suzanne Duquel auj. et 
dim., de 11:00 à 17:00. Oeuvres de 
Claude Pélequin.
MUSEE DU QUEBEC (Québec) — 
Tapisseries québécoises contemporai­
nes. Tous les jours de 9: 00 à 17- oo 
Jeu., de 9: 00 â 22: 00. Dim. de 10- 00 à 
17:00.
GALERIE NATIONALE DU CANA­
DA (Ottawa) — "Dessins de maîtres 
dans les collections canadiennes ". 
Lun., mar., mer., ven., sam., de 10:00 
à 18:00. Jeu., de 10: 00 à 22: 00. Dim., 
de 14:00 à 18:00.

PLACE VILLE-MARIE: (petit ciné-
12: 15,"Carrie":ma):

14:05,15:55,17:50,19: 10,21:35.
PLAZA: “Moby Dick" "Gorgo": 
If.: 15. 20.00,21:30. Sam. et dim. 13:00, 
14:20, 16:30, 18:00. 20.00.21.30. 
PUSSYCAT: "Three A M.": 12:00, 
14:50, 17.45. 20.40. "Clamdiggcr's 
Daughter": 13:20. 16:15,19.05, 22:00. 
REGAL: “Folles nuits de Noces", 
"Les dépravées du Plaisir", “Les al­
longées".
RITZ: "Emmanuelle Vanti vierge". 
Dim. 13:30, 16:45, 20:00. En sem.: 
20: 00. "Emmanuelle", Dim.: 15:10, 
18:30, 21:45. En sem.: 18:20. 21:30. 
RIVOLI (1): "Greta la tortionnaire": 
14:50, 18:10, 21:00. "Filles aux menot­
tes rouges": 13: 15,16:30, 19:50.
RIVOLI (2): "Une anglaise romanti­
que" 13:15. 17:05.21:00,"Roméode 
banlieue, 15:25, 19: 15.
SAINT-DENIS: "Eric": 14:10, 17:55, 
21:40. “L'intrépide": 12:35, 16:20, 
20:05.
SALLE BREBEUF: "La Faille". 
Sam. dim.: 15:00, 19:00.21:15. 
SEVILLE: Sam.: "Black Orpheus" 
19:30, “Obsession" 21:30.Gimme Shel­
ter, minuit. Dim : "Little Tough 
Guy's", 13:30, "Obsession", 15:00, 
"Black Orpheus", 17: 15, 'The Mail 
Who would skied down Everest", 
19:30. "Obsession", 21:30. "Camille 
2000", minuit.
SNOWDON: "Silver Streak": Sam., 
dim.: 13:15, 15:10,17:10, 19:10,21:20. 
En sem.: à compter de 19:10.
VAN HORNE: "Never a Dull Mo­
ment": Sam. dim.: 14:10. 16:35, 18:50, 
21:10. "The Three Caballeros": Sam. 
dim.: 13:30. 15:50, 18:10, 20:30. En 
sem.: à compter de 18:10.
VERDUN: "Coureur de marathon": 
Sam., dim.: 13:15,17:20, 21:30. Du lun. 
au ven.: 21:30, "Le flambeur”: Sam. 
dim.: 15:15, 19:30. Du lun, au ven.: 
19:30.

GALERIE ART ET STYLE (896 
ouest, Sherbrooke) — Oeuvres de Léo 
Ayotte, René Gagnon et Albert Rous­
seau.
GALERIE B (3611 St-Denis)—Oeu­
vres d'Ellsworth Kelly. Du mar. au 
sam., de 11: 00 à 17: 00.
GALERIE COLBERT (1396A ouest, 
Sherbrooke) — Exposition de maîtres 
canadiens: Frank laeurto, Maurice 
Agnan et Daniel Leclerc. Sem.: 10; 00 
à 18:00. Sam. 10: oo à 17:00. Dim 
13: 00 à 17: 00.
GALERIE GILLES CORBEIL (2165, 
Crescent) — Oeuvres de Alan Glass’ 
Du mar. au sam., de 10:00 à 17:;io. 
GALERIE CURZI (2140. Crescent) — 
Peintures et dessins de Denis Asselin. 
Du mar. au sam. de 13:00 à 18:00 
GALERIE BERNARD DESROCHES 
(1194 ouest. Sherbrooke) — Peintures 
de Georges Delfosse, René Richard et 
Robert Pilot.
GALERIE DOMINION (1438 ouest 
Sherbrooke) — Oeuvres de Borduas] 
Carr, Van Dongcn, Feininger, Hughes' 
Klimt. Manc-Katz, Mathieu, Metzin­
ger. Riopollo, Roberts et Zadkine Du 
mar. au ven., de 9:00 à 17:30. Sam 
9: 00 à 17:00.
GALERIE ANDRE GEORGES (2'M 
ouest Saint-Paul) — Oeuvres de pein­
tres québécois. Du mar. au dim de 
13: 00 a 18:00.

> - ■■ - ' -

variétés. 15: 05,

PLACE DES ARTS (salie Wilfrid-Pel- 
lelier) — Ce soir, 18:30 et 22: 00, de­
main, 20:30, Mireille Mathieu. A 
compter de jeudi, Dalida. (salle Mai 
sonneuve) — tous les soirs, 20:30, à 
compter de mardi. Soi.
LE PATRIOTE (1474 est Ste Catheri­
ne! — Ce soir et demain, Edith Butler 
Alain Lamontagne en première partie 
A compter de mardi, Zouc.

et dim. 
à compter

GALERIES GILLES GHEERBRANT 
(21.10, Crescent) — Art génératif et 
l’exposition Jeffrey Steele. Jusqu'au 5
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NOUVEAUTES AUX 
ÉDITIONS

QUÉBEC-AMÉRIQUE

A

Beau Dommage 
à Paris: un 
peu désabusé

et le groupe Beau Dom­
mage, et une jeune 
chanteuse française (qui 
est également une de ses 
musiciennes), Geneviè­
ve Paris. Il ouvre la soi­
rée, présente Geneviève 
Paris, puis chante une 
chanson avec elle. Puis, 
il annonce Beau Dom­
mage. qui fait ses chan­
sons, et il revient sur 
scène pour faire une 
dernière chanson avec le 
groupe. A la toute fin du 
spectacle, le dernier 
rappel sera d’ailleurs un 
air de folklore québé­
cois, Le Rapide blanc, 
chanté par Clerc, Gene­
viève Paris et Beau 
Dommage. C’est une 
façon de faire qui n’a 
certainement rien de 
mesquin, au contraire. 
En général, les vedettes 
préfèrent ne pas mêler 
leur spectacle à celui 
des autres chanteurs et, 
de toute manière, termi­
ner leur soirée en solo.

L’idée était née au 
Québec: ce devait être 
une sorte de grand spec­
tacle en commun. Julien 
Clerc aurait bien sûr la 
vedette, mais sans relé­
guer le groupe au second 
plan.
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Vr PAR LOUIS-BERNARD ROBITAILLEenfants 
îjZe parents 
^cfaujcsirdtio

- Rr fi(collaboration spéciale de Paris)
as : a i'-m*I groupe est loin d'être 

inconnu, et on apprécie 
sa présence. Ce n’est pas 
le triomphe, mais c’est 
quand même une mani­
festation très rare pour 
la première apparition 
d'une vedette “améri­
caine”. Explication: le 
groupe a tout de même 
vendu quelque 100,000 
copies du “Phoque en 
Alaska” et plus de 30,000 
de leur premier 33-tours. 
Et quand ils terminent 
leur partie sur le “pho­
que”, ils ont encore droit 
à des applaudissements 
au début de la chanson. 
Ce seul fait de “tenir” 
un public qui attend 
sa vedette constitue 
déjà un grand succès.

y ' ■ -4hT E groupe “Beau
JLl Dommage” a 

fait une bizarre appari­
tion à Paris. D’un côté, 
rien ne marche comme 
les membres du groupe 
le voudraient; de l’au­
tre, ce serait plutôt un 
succès. Disons pour fai­
re un compromis qu’ils 
s’en tirent plutôt bien 
dans des circonstances 
difficiles.

Charlebois et Diane 
Dufresne — pourquice 
fut plutôt dramatique à 
l’époque — en savent 
quelque chose: un pre­
mier passage à Paris 
constitue plutôt une 
épreuve qu’un plaisir. 
On arrive à peu près 
inconnu — au mieux 
précédé d’un succès au 
hit-parade —, on a la 
tâche ingrate de faire la 
première partie du spec­
tacle d’une vedette, on 
chante des chansons 
nouvelles et inconnues à 
un public qui a tendance 
à s’impatienter. Il n’y a 
pas de miracle: il faut 
passer par là, pour avoir 
ensuite accès à la radio, 
à la télévision, pouvoir 
habituer progressive­
ment le publie et, dans 
une deuxième phase, se 
constituer un public à soi. 
et fairç son propre spec­
tacle.

Pour “Beau Domma­
ge’’, ça se passe à la fois 
très bien et très mal.

Très bien pour ce qui 
est de la réaction du pu­
blic. Lorsque Julien 
clerc, grande vedette du 
spectacle, annonce “le 
fantastique groupe qué­
bécois Beau Domma­
ge”, la salle du Palais 
des sports éclate en ap­
plaudissements (en tout 
cas le soir où je suis 
allé). Plus que des ap­
plaudissements de poli­
tesse: manifestement, le

smm m*
NMptwtePC

Beau Dommage: Réal Desrosiers, Marie-Michelle Desrosiers, Robert Léger, Michel Rivard et Pierre 
Bertrand.T

! • j t r*
nous permettaient pas 
de transporter notre 
propre matériel, expli­
que Yves Savard, le 
manager du groupe. On 
n’a même pas apporté 
notre console, ni amené 
notre ingénieur du son. 
C’est une catastrophe: 
on joue sur le système 
de Julien Clerc, un sys­
tème que lui-même trou­
ve mauvais et voulait 
faire changer. Mais les 
producteurs ont refusé: 
cela coûtait trop cher.”

Effectivement, pour 
de la musique de groupe
— et une musique plutôt 
nuancée et sophistiquée
— la mauvaise qualité 
.du son au Palais des
sports est évidente pour 
quiconque a déjà enten­
du un disque de Beau 
Dommage. Cela n’aide 
pas à séduire un public 
nouveau.

Le Rapide blanc, exé­
cuté sur un rythme 
étourdissant, vient d’ê­
tre terminé. Le groupe 
se retrouve dans les lo­
ges, au sous-sol du Pa­
lais des sports, l’humeur 
est plutôt mauvaise: pas 
vraiment furieuse, mais 
désabusée. Il y a trois 
jours à peine que le 
spectacle a commencé, 
et ça se présente plutôt 
mal: d’autant plus qu'il 
reste non seulement 
deux semaines à faire à 
Paris, mais encore un 
mois et demi de tournée 
en province.

On se déplace au res­
taurant. Pendant un 
moment, la conversation 
roule évidemment sur 

problèmes 
l’heure: “On n’en veut 
pas à Julien, nos rap­

ports sont très bons avec 
lui, dit quelqu’un. Lui- 
même ne fait pas tout à 
fait ce qu’il veut, ce 
n'est pas lui qui est maî­
tre de son spectacle.”

En groupe, ils ne sont 
pas venus souvent à 
Paris: deux fois seule­
ment, en route pour la 
Belgique où ils don­
naient des spectacles. Ce 
premier contact profes­
sionnel est donc plutôt 
dur. Ils préfèrent cepen­
dant le prendre avec phi­
losophie. A la vérité, ils 
seraient plutôt étonnés 
que furieux: étonnés par 
l’organisation du specta­
cle et la façon autoritai­
re de régler les problè­
mes; étonnés aussi par 
les concessions que le 
“système” demande 
aux chanteurs: Inter­
views pour des journaux 
de qualité douteuse, 
pour des émissions de 
radio idiotes, etc. “Ce 
sont des concessions 
qu’on ne fait pas chez 
nous, pourquoi on les 
ferait ici?” Ils ne réagis­
sent pas tellement en 
vedettes offensées: ils 
constatent tout simple­
ment l’existence de pro­
blèmes techniques pré­
cis et graves (le son, la 
publicité, les change­
ments de dernière minu­
te dans le spectacle) et 
le fait que personne ne 
songe à les régler. Pas 
question d'en faire un 
drame 
après un moment, la 
conversation bifurquera 
vers d’autres sujets — 
mais le sentiment est 
unanime: “On ne re­
viendra pas ici dans de 
pareilles conditions...”

devaient participer ont 
sauté. Encore de la pu­
blicité en moins. L’affi­
chage qui devait servir à 
annoncer leur spectacle 
a été fait en retard et il 
était insuffisant. Du 
coup, on est entré dans 
un cercle vicieux: puis­
que le groupe n’était pas 
suffisamment annoncé, 
il devenait absurde ou 
peu rentable (selon les 
producteurs) de lui ac­
corder une place trop 
considérable dans le 
spectacle. Les deux 
premiers soirs, le grou­
pe faisait six chansons; 
au troisième, il n’en fai­
sait plus que quatre. “A­
lors, des 45 minutes 
qu'on devait faire au 
départ, dit avec philoso­
phie la chanteuse du 
groupe, on est passé à 17 
minutes...” Le spectacle 
commun est devenu un 
spectacle Julien Clerc 
avec participation — 
très mineure — de Beau 
Dommage: alors forcé­
ment. ce qui n’arrange 
rien, les critiques n’ont 
parlé jusqu’à mainte­
nant que de Julien Clerc, 
ignorant le groupe ou se 
contentant de mention­
ner sa présence très 
brièvement.

Un mauvais son
Et comme tout cela ne 

suffisait pas, le specta­
cle se déroule dans des 
conditions techniques 
plutôt mauvaises. Le 
Palais des sports, ce 
.grand chapiteau de 4,500 
places, n’est déjà pas 
facile à sonoriser: il se 
trouve que le système de 
son est lui aussi mau­
vais. “Nos cachets ne
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f Une machine
V*, &iucav. détraquée

Dans la réalité, c’est 
devenu autre chose. La 
machine, contrôlée par 
les producteurs, s’est 
mise en marche et tout a 
commencé à aller de 
travers. D’abord la

w:
Avec Julien Clerc

Comparé à Charlebois 
qui, en 1968, passait en 
première partie d’une 
chanteuse rétro spécia­
liste des rengaines et des ' publicité: “Au départ, 
vieilles javas, Georgette dit l’un des membres du 
Plana, le groupe québé- groupe, tout le monde 
cois est plutôt gâté. Ju- devait être sur l’affiche, 
lien Clerc, dont les chan- Une photo de groupe. On 
sons sont plus rythmées, ■ devait avoir notre nom 
plus “nerveuses” qu’il y 
a trois ans (alors qu’il 
était la vedette du spec­
tacle dont Diane Dufres­
ne faisait la première 
partie), a un style pas 
trop éloigné de “Beau 
Dommage”. Les con­
tacts entre la vedette et 
.le groupe — qui datent 
de la dernière tournée de • autre, mais de bon sens. 
Julien Clerc au Québec Si personne ne sait que 
— sont d’ailleurs excel- nous faisons partie du

spectacle, personne ne 
s’attendra à nous voir, et 
on a vraiment peu de 
chances d’être bien ac­
cueillis...”

Comble de malchance,

c
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ENFANTS ET PARENTS D'AUJOURD'HUI 
Dr. Beniamin Spock

I Son dernier livre s'est vendu à 25 millions d’exemplaires... 
KAvec ce nouveau best-seller, le Dr Spock traite des grands 
^thèmes suivants: la vie familiale, le comportement des 
■ enfants, la discipline, la rébellion de l’adolescent, la dro­
gue. le mariage, le divorce, le veuvage, les grands-parents... 
>V(264 p., $5.95)

BCR IA

. Thaddev* Withlin

^Beria, responsable d’innombrables purges sanglantes et 
■»bourreau assassin de milliers de personnes, y compris les 
^ùierabres les plus éminents du Parti communiste, vécut 
.une vie si obscure qu’il fut appelé “l’homme sans histoire”. 
* (327 p., $9.95)

;K)UR UNE TERRE VIVABIE 

‘ Jan Tinbergen

- Ce livTe est indispensable à ceux qui s'intéressent à la lutte 
de l'homme contre la misère.

M200p..$7.95)

en gros caractères...” À 
l’arrivée, il n’y a plus 
sur l’affiche que le nom 
de Julien Clerc et, tout à 
fait en bas, en caractè­
res plus que discrets, les 
noms de Beau Dommage 
ët Genevièvre Paris. 
“Ce n’est pas une ques­
tion de vanité, dit un

lents.
Au lieu de s’en tenir à 

l’organisation tradition­
nelle de ce genre de 
spectacle — une premiè­
re partie avec des vedet­
tes “mineures”, et puis, le groupe est arrivé en 
complètement séparé, le pleine grève des réalisa- 
show de la grande vedet­
te — Julien Clerc a voulu 
associer véritablement,

d’ailleursÿr

; LES ORIGINES DE LA VIE 
EL. Orge/

leurs de la télévision 
française: les émissions 
en direct auxquelles ils

• Des fossiles aux extra-terrestres, de l'apparition de la vie 
, sur terre a la possibilité de trouver dans l’univers d’autres 
. soc iétés semblables à la nôtre, l'auteur vous convie à une 
passionnante aventure.

' <21-1 p., $7.95)

les de

JAZZ
DANCE
ACADEMY,

W UNE INNOVATION 
L DANS LES COURS 

DE DANSE

. IA MYSTERIEUSE PYRAMIDE DE FAUCON
* Henri Broch
• Qui a construit cette mystérieuse pyramide? Henri Broch 
,* y répond et vous entraîne aux sources de la civilisation des

Mayas et a la .réouverture du dossier secret de l’Atlantide.
; (247 p.. $7.95)

.
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Les Alouettes à la coupe Grc}X

i,e ,ioimCOURS DE

“danse du ventre"

comme vous en avez vu 
à la T.V.

LES VÉRITÉS DEL'iLE DE PÂQUES 
Maurice el Paulette Déribéré
Deux grands explorateurs présentent dans ce dossier un 
éclairage nouveau sur les mystères de Vile de Pâques. Un 
document sérieux, logique cl fascinant.
(315 p., $8.95)
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me
• aide à garder votre maintien et à 

améliorer votre personnalité

• 8 cours lundi 
et vendredi

( (jour et soir)

.1 J • Les cours débutent le 14 février 
1 iï • Inscrivez-vous dès maintenant

.EN VENTE PARTOUT
Distributeur: GRANGER FRÈRES 389-3561
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i f;On offre également des 
cours de disco Jazz 

à compter du 10 février.p
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sur l’avènement du Québec libre
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238-9056 ou 739-4834

15 OUEST, RUE NOTRE-DAME, VIEUX-MONTRÉAL
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i IPIERRE FUGER
chorégraphe du Big BazarI I PENDUE à Mirabel

CORDELIA VIAU était-elle innocente?
COURS SPÉCIAUX DE 

BALLET-JAZZ
à !vrœrj

! DE SAINTS I
gÿ Grand choix, fret bon marché 29

1 Le Palais du Livre %
% 418 ouest, rue Notre-Dame É?

g 408, rue McGill H
m Ouvert 7 jours par semaine B 

m même le dimanche ■
« lOho.m.à lOhp.m. fit
1 845-9027 1
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raconte les dessous de cette sombre histoire judiciaire 
qui fait revivre toute une époque 
un best-seller en vente partout
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MONTREAL

«Pointépiénu» 
succède aux 
Ballets Modernes

des Affaires culturelles 
du Québec.
Un ityle

Selon la directrice ar­
tistique, l’objectif pre­
mier de Pointépiénu est 
de «devenir plus expres­
sif et plus complet en 
développant les discipli­
nes du théâtre, du chant 
et de la musique (style. 
Mudra) basées sur le 
rythme dans toutes ces 
formes d’expression. 
L’objectif second est 
d’ouvrir, dès septembre 
1977, une école devant 
former des danseurs 
plus complets, avec une 
formation de trois ans 
qui comprendra, outre le 
ballet et la danse moder­
ne, le ballet jazz, le théâ­
tre, le chant et le ryth­
me. En effet, Pointépié­
nu sera à l’image de 
Louise Latreille, qui a eu 
son premier contact 
avec la danse par six 
années d’apprentissage 
à l’Académie des 
Grands Ballets Cana­
diens. En 1970, elle est 
acceptée par Béjart à 
l’école Mudra et complè­
te le cours de trois ans 
avantdesejoindre aux 
Ballets du XXe siècle 
pour une courte durée de 
trois mois. C’est surtout 
cette expérience qu’elle 
veut recréer pour Poin­
tépiénu. «Béjart a beau­
coup négligé cette école, 
où finalement j’ai appris 
beaucoup à cause de ma 
détermination. Malgré 
le manque d’organisa­
tion, j’ai touché à plu­
sieurs styles de danse: 
la danse classique, la

danse moderne, le yoga, 
la danse hindoue, la 
danse espagnole.» Le 
théâtre (le jeu théâtral) 
esst également une au­
tre discipline qu elle a 
étudiée à fond. Le chant 
n’a pas été oublié pour 
autant. Et le cours de 
musique lui a fait com­
prendre la notion de 
rythme. «C’est sur une 
longue planche de bois 
montée sur échafaud 
que nous avons appris le 
rythme», m’explique 
Louise avec force ges­
tes.
Et le rythme

A son avis, beaucoup 
trop de danseurs n'ont 
pas encore acquis ce 
rythme intérieur. Il ne 
suffit pas de connaître 
les pas pour savoir dan­
ser. Il faut aussi du ryth­
me. A l’écouter parler, 
c’est tout un programme 
que propose Louise La- 
treille à scs danseurs. 
Selon elle, plusieurs 
d’entre eux n’ont pas 
encore intériorisé ce 
rythme primordial, cet­
te impulsion qui doit 
absolument venir de l’in­
térieur.

Même pas son mari. 
Anthony Bouchard, qui 
ne se lasse pas de parler 
de son expérience et de 
son association (quatre 
ans) avec Béjart, avoue 
qu’il manque de rythme 
dans le classique et le 
moderne, et qu’il n'a pas 
de mémoire. Mais tous 
les deux sont enthousias­
més des moments qu’ils 
ont vécus près de Bé­
jart, un des maîtres les

plus hautement recon­
nus de la danse au XXe 
siècle. Et maintenant, 
ils ont envie de vivre 
leur a\ .-nture, de voler 
de leurs propres ailes.

A part Michelle Roy, 
Marie Brodeur, Suzanne 
Page, Lise Racine et 
Louise Ferras, qui ont 
toutes quelques années 
de danse professionnelle 
derrière elles, Alexan­
dre Bélin (premier dan­
seur dans la compagnie 
des Grands Ballets) se 
joindra à la troupe pour 
le spectacle d’avril, qui 
comprendra quatre cho­
régraphies. Il aura pro­
bablement lieu à la Ga­
lerie Véhicule à Mon­
tréal.

Louise Latreille parle 
avec beaucoup d’enthou­
siasme des oeuvres 
qu elle est ù créer. 
«Hommage à un dan­
seur» sera an solo à l’in­
tention d’Anthony Bou­
chard (son mari) sur la 
musique de «L’Oiseau de 
Feu» de Stravinsky, un 
ballet qui l’a profondé­
ment marquée. Un autre 
ballet réunira Bélin, 
Bouchard et Louise La­
treille. Elle entend y 
incorporer une bonne 
dose de théâtre. Un troi­
sième ballet intitulé 
«Danse In» sur une mu­
sique iranienne sera très 
léger, jazzé. Enfin. An­
thony Bouchard est à 
faire la chorégraphie 
d’.Histoirc sans paro­
les» sur une musique du 
groupe 
dans un style purement 
néo-classique.
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ET LES CINÉMAS UNIS
en association avec

LES FILMS MUTUELS
vous offrent

500 INVITATIONSpar Suzanne ASSEUN
(collaboration spéciale)

pour 2 personnes
-nPOINTEPlENU
ST EST NE. Les 

Ballets Modernes du 
Québec sont morts.
Ainsi que me l’expli­
quait Patrick Holman 
(l’ancien directeur ad­
ministratif des Ballets 
Modernes et le nouveau 
.directeur administratif 
de Pointépiénu), les 
danseurs des BMQ 
avaient perdu toute con­
fiance envers celui qui 
avait fondé cette troupe, 
Hugo de Pot,un gymnas­
te d’origine belge. Il y a 
même eu de sérieuses 
complications d’ordre 
administratif, 
comme chat échaudé 
craint l’eau froide, ils 
veulent repartir sur des 
bases plus solides.

Lise Racine et Louise 
Ferras l’ont suivi pour 
fonder cette nouvelle 
compagnie, qui compte 
en tout huit danseurs 
avec Louise Latreille, la 
nouvelle directrice artis­
tique.

Dans leurs studios du 
Vieux Montréal, les dan­
seurs de Pointépiénu

travaillent à se bâtir un 
style et un répertoire, en 
attendant leur première 
sortie officielle quelque 
part en avril.

Pour l’instant, ils ont 
aménagé un studio 
(autrefois un entrepôt) 
au premier étage et ils 
comptent achever un 
mini-théâtre de deux 
cents places à l’étage 
supérieur pour septem­
bre prochain. Ce studio 
servira à la fois de salle 
de répétition et de théâ­
tre.

pour assister à la première du film
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Pointépiénu ne reçoit 
aucune subvention pour 
défrayer ses coûts de 
fonctionnement. Son 
école compte déjà plus 
de cent élèves.

Les cours sont dispen­
sés par les danseurs de 
la troupe dans les disci­
plines de jazz moderne 
et classique. Mais cela 
ne suffira pas à faire 
rouler la compagnie. 
Hofman a confirmé qu'il 
ferait une demande de 
subventions au Conseil 
des Arts métropolitain 
ainsi qu’au ministère

Mais

LE IL
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EN RETARD
■ Explorations: un programme du Conseil des Arts du Canada

Si vous avez en tête un projet intéressant dans les domaines suivants, le programme 
Explorations du Conseil des Arts du Canada vous offre les moyens de le financer:
BH recherche de nouvelles formes d’expression et de participation artistiques;
B étude de choses et d’événements du passé ayant une incidence particulière sur 
la culture canadienne;
ffî expression de points de vue ou de faits nouveaux sur la réalité sociale, et 
initiatives inédites de sensibilisation culturelle.
Ce programme est accessible à tout citoyen, groupe ou organisme canadien (ainsi 
qu’aux immigrants résidant au Canada depuis trois ans). Dates limites: 1er mars, 
1er juin, 1er décembre. Pour une brochure explicative et une formule de demande, 
prière d écrire à l’adresse ci-dessous, en décrivant brièvement votre projet: 
Explorations, Conseil des Arts du Canada, C.P. 1047, Ottawa, Ontario K1P5V8

un film d'André Brassard
d’après un scénario de Michel Tremblay

avec
RITA LAFONTAINE • YVON DESCHAMPS • DENISE FILIATRAULT

une musique originale de BEAU DOMMAGE

31! Cinéma PALACE a 21 heures — le jeudi 17 février

les Films Mutuels
PREMIERE LE SOLEIL SE LEVE EN RETARD 
225 est, rue Roy 
Montreal, Que. H2WIM5
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Dans J 2 cinémas dès le 18 février.%
araiisiEaams ont

Faites un voyage psychédélique
cV» ues

A Second regard
CONCERT 

DE L’ORCHESTRE 
SYMPHONIQUE 

DES JEUNES

Dimanche à 17 heures

Une expérience nouvelle à la 
télévision! Relaxez. Détendez-vous. 
Laissez-vous aller... Enlevez vos 
chaussures. Munissez-vous d'un 
coussin...

Second regard vous invite à 
vivre, chez vous, pendant une heure, 
une expérience de "mysticisme 
scientifique", inspirée d'Arica: une 
synthèse précise des divers systèmes 
traditionnels de la sagesse orientale 
et des méthodes de la psychologie 
"humanistique" américaine ...

Second regard vous invite à 
faire, à domicile, un voyage psyché­
délique sans drogues... En même 
temps que le groupe de participants 
en studio — initiés et profanes — 
faites les exercices de relaxation, de 
respiration, de méditation qui vous 
seront demandés.

Entrez dans le jeu! Vivez le plus 
intensément possible cette expé­
rience ... Vous serez surpris des 
résultats . .. Après l'émission, 
communiquez vos impressions au 
Service des Relations publiques de 
Radio-Canada:
en téléphonant à: (514) 285-3333 

Radio-Canada assumera les frais 
des appels interurbains.

Ou écrivez à: Service des 
Relations publiques de Radio-Canada, 
Case postale 6000, Montréal,
Québec, H3C 3A8.

-
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WM*MONTRÉAL 
Dans le cadre de la série 
"PREMIÈRE RANGÉE”

la télévision de Radio-Québec 
présentera, 

samedi le 5 février 
à 20:00 heures, 

un concert dirigé par 
Wilfrid Pelletier 

et Joseph Milo.
Cette émission, réalisée 

en la Salle Claude Champagne, 
nous permettra d’entendre 

des œuvres de Mozart, Weber, 
Shumann et François Morel.
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Partout pour nous... Radio-Canada est là!

RC-TV-77-134
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Sol à Avignon
Après le mois et demi à la Place 

des Arts, ce sera bien sûr la tradi­
tionnelle tournée en province, puis 
l’Europe où, Sol aura pour la 
première fois l'occasion d’entrer 
en contact avec le public français.

du Crédit social, nous ferons faire 
le pas en avant. C’est incroyable 
les images que véhiculent les 
mots.
“Mon spectacle demeure donc 

verbal, mais je l’enveloppe plus, 
je l’enveloppe mieux. Je joue 
davantage, je me sers beaucoup 
plus des éclairages, je me sers 
beaucoup plus d'objets, de d'au­
tres images que les mots. Pour la 
première fois aussi, il y aura une 
musique de fond dans le spectacle 
de Sol, une musique de Marie 
Bernard qui vient comme ajouter 
un peu de dentelle au tour de tout 
cela, mais je fais bien attention de 
ne pas faire de concession, de ne 
pas aller trop loin côté visuel. 11 y 
a des limites qu’il faut que je res­
pecte."

Le spectacle de Sol doit ressem­
bler aux spectacles qu’on donnait 
au Moyen Age. On doit toujours 
pouvoir promener Sol partout. On 
peut présenter son spectacle au 
centre d’un gymnase, debout au 
milieu des étudiants. On ne doit 
pas avoir besoin de bébelles pour 
l’entourer ou on le place carré­
ment au milieu d'une foule d’ob­
jets qu'il fera vivre, à qui il racon­
tera et fera raconter des choses.

...... ?

Marc Favreau 
change, mais Sol 
ne bouge pas

,

wm
“C’est important de s’ouvrir des 

portes, dit Favreau, de pouvoir ur. 
jour, déboucher ailleurs. C’est 
petit le Québec et on en a vite fait 
le tour. En France, on peut traî­
ner un spectacle longtemps. Ici, il 
est vite brûlé. Il faut constam­
ment produire, écrire, c'est épui­
sant. Mon spectacle “Rien d’éton- 
nant” a très bien fonctionné. 
Pourtant, en deux ans ou peut- 
être un peu moins, j’ai fait le tour 
de la province, d’un bout à l’autre. 
J'ai présenté mon dernier specta­
cle en Abitibi au mois de décem­
bre. Des contacts ont déjà été 
établis en France et la réaction 
est très bonne. L’été prochain, j’i­
rai une semaine au festival d’Avi­
gnon et j’y présenterai pour la 
première fois des spectacles. Sans 
négliger ma carrière ici, je pour­
rai peut-être ouvrir des portes, 
élargir la diffusion”.
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V attendiez pas a vous faire 

raconter le nouveau spectacle de 
Sol qui sera présenté à la salle 
Maisonneuve de la Place des Arts, 
pondant un mois et demi, à comp­
ter de lundi.

Marc Favreau pourrait diffici­
lement parler du "Déficient man­
teau"' (c'est le titre du spectacle) 
il pourrait difficilement raconter 
ses grandes lignes sans en vendre 
les. punches. C'est finalement 
quand il nous parle de Sol, quand 
il le décrit, quand il nuus dit ce 
qu'il peut faire, ce qu'il peut dire, 
ce à quoi il ne pourrait jamais 
penser aussi, qu'on réussit à se 
faire une idée du spectacle.

C'est d'ailleurs passionnant 
d'entendre Marc Favreau parler 

■ de Sol. Il en parle comme on parle 
d'un proche, d'un ami qu'on con­
naît intimement, il le décrit dans 
les moindres détails, peut nous 
dire comment il réagirait dans 
différentes situations.

"Sol n'a pas changé et il ne 
changera jamais, dit Favreau. 
C'est impossible. Moi je change, 
bien sur. mais lui ne bouge pas. Ce 
qui varie, donc, de spectacle en 
spectacle c'est le contexte dans 
lequel je le fais évoluer, la situa­
tion dans laquelle je le place, la 
façon que j'ai moi de lui faire dire 
des choses.”

En fait. Sol peut parler de n'im­
porte quoi. Bien sur. il ne peut pas 
être identifié à quelque chose de 
bien précis, comme un parti poli­
tique. par exemple, mais il peut 
tout de même parler de n'importe 
quoi. Par allusions.

"Sol est un témoin, dit Favreau, 
un témoin en perpétuel état de

devenir, mais il ne deviendra 
jamais rien, bien sûr. Parce que 
Sol, c’est la peur. Sol n’est pas in­
telligent, il ne sait pas ce qu’il dit. 
Il raconte ce qu'il a entendu dire. 
Sol n'est pas brillant et quand il 
l'est, c'est tout à fait par hasard. 
Quand il parle des oiseaux et qu'il 
élabore sur les colombes, c’est 
bien sûr par hasard. Sol ne con­
naît pas les colombes, il ne peut 
pas analyser, il ne peut parler de 
rien de précis en des termes 
clairs.”

Sol c’est le naïf, le personnage 
lunaire, l’extra-terrestre qui re­
garde vivre notre monde. Sol. 
c'est le beau fou, le poète. “Il est 
incapable d’abstraction, poursuit 
Favreau. Il peut parler à son épin­
gle, à l’insecte qu’il traîne dans sa 
petite boite d’allumettes, il peut 
se demander comment il se fait 
que la pomme n’appartient pas au 
vers qui est dedans et c’est à par­
tir d’objets que je peux le faire 
parler de différentes choses. Tou­
jours par allusions.

“Sol, c’est une caricature d’etre 
humain, c’est l’auguste, le dému­
ni, le minable. Il ne donne pas de 
spectacles, je le mets debout, là. 
avec des choses et il parle. Sol 
réalise d'ailleurs qu'il est un mi­
nus, qu’il est moins que rien, qu’il 
n'a rien. Et c’est à partir de ça 
que démarre “Le Déficient man­
teau"’. En fait, Sol n’a que son 
manteau dans la vie et c’est ce 
manteau qui possède tout. Lui n'a 
rien. C'est son manteau qui a des 
poches et c'est dans ses poches 
qu'il y a scs souvenirs. Sol se re­
trouve donc aux prises avec son 
manteau, avec ses bibittes donc, 
puisque son manteau c’est tout.

photo Michel GRAVEL
Marc Favreau chez lui: s'ouvrir des portes.

Son manteau, c’est sa vie, ses 
joies, ses peines, ses souvenirs, 
son espoir, sa misère. Il le bat, il 
le plaint, il le punit. C'est sa fortu­
ne et c'est aussi sa pauvreté. Son 
manteau, c'est ses craintes, sa
peur, on peut perdre son manteau. “Le Déficient manteau” sera 
Et Sol a toujours peur, il a peur de beaucoup plus visuel que les spec- 
son ombre, il a même peur qu’elle tacles précédents, 
disparaisse.” “Mais il faut être prudent. Il y a

Sol se dédouble, il paranoïe, il des choses que je ne pourraija-
schyzophrènc et c’est à partir mais faire ou plutôt faire faire à
d'objets comme son manteau que Sol, visuellement, j'entends. Le
je peux lui faire dire des choses. spectacle demeure un spectacle
Son manteau le met en relation verbal, verbeux même je dirais,
avec le monde. A partir de là, il parce que le mot, finalement,
peut se retrouver n'importe où, il c'est la plus belle image. C’est
peut dire n'importe quoi, il peut incroyable à quel point les mots
parler de tout, de la femme, de la charrient des images. Je revenais
pollution, mais toujours à partir chez moi, l’autre jour et j’ai en-
d'objets et en témoin... tendu à la radio, le lecteur de nou-
“On ne peut donc pas parler vclles dire fourgon incendiaire

d’un thème ou de plusieurs thè- alors qu’il voulait parler des
mes bien précis dans le spectacle pompes qui éteignent les feux,
de cette année. Je ne fais pas de Avez-vous déjà essayé de vous
sketches non plus, c'est un tout. représenter un fourgon incendiai-
Bien sûr. Sol parlera d’élection à re. un espèce de gros camion qui
un certain moment, mais vrai- lancerait de l'huile sur le feu plu­
ment par allusion, à partir d'ob- tôt que de l’éteindre. Mais le mot,
jets, à partir d’autres choses qui seul, ne veut rien dire. On ne fait
l’auront amené là. C'est un spec- pas de jeu de mots pour le plaisir
tacle complètement nouveau mais de faire des jeux de mots. On se
les grands thèmes sont bien sûr sert de leurs images, des images
toujours les mêmes. C’est le con- qu'ils charrient, on les déforme
texte qui varie, la façon de lui fai- pour mieux dire les choses, pour
re dire les choses. faire des plus belles images. Je
“Cette année, par exemple, j'ai pense à cette phrase historique

essayé d’éviter que le spectacle d'un crcditiste qui a dit un jour:
devienne un délire verbal. J’ai “Le gouvernement untel nous a
essayé de l'alléger, de trouver des conduit au bord de l'abîme, nous.

moments plus doux pour permet­
tre aux gens de respirer un peu. 
J’essaie de jouer davantage. Ça 
me satisfait beaucoup plus. J’es­
saie de plus en plus de me servir 
de d’autres images que les mots et
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“Sol n’a pas changé, il ne changera jamais..."
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Pour un avenir futur...
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Mite en scène 
HUBERT NOS. 
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BENOIT MARIE.AU 
JEANPERRAUD â 

DERNIERE 1

SEMAINE 1

BRUN a» I
A. w;
0 : :•* •.'i As* i triomphe-plus que 

3 représentations
■’«Wii

PLUME
& ■

: ,

m

L'homme à deux faces !
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DERNIERES
REPRÉSENTATIONS

AUDITORIUM,v LE PLATEAU
..

GARY BURTON "
12 fév. à 8h 00 p.m.

sièges réservés s 5 50 s 6 00

y GATO BARBIÉRI 
11 fév. à 8h 00 p.m.

sièges réservés s 5.50 s 6.00
billets envenle à L’ALTERNATIF, MTl-TRUST, P.V.M., SAUVE FRÈRES et 2000+•Il
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LE PLUS BLAU SPECTACLE OL L'HISTOIRE DES ICE FOUIES! 
M'SIEU ERICK • SUZANNE RUSSEL - DARIA PRYCHUN 

KAREN KRESGE - RICHARD DWYER • ' BID BIRD"
ET SES AMIS DE "SESAME STREET".
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Ravel,

UU
MM
*•* AUJOURD'HUI à 1H30,5H30 et 9h p.m, 

DEMAIN à 1H30 et5h30p.m. 
aussi LUNDI soir à 3h p.m.

■*
FF 1 Québec/Acadie

Johnny à Dennis a Allred 
ll'allont y disparailre?
La révolution du dansage 
Ruine babines

Des témoignages inattendus, 
mais combien vivants, que les 
Réalisateurs Michel Brault et 
André Gladu ont recueillis dans 
des communautés Irancopho- 

Pitou Boudrcault, violonneux nés dont on nous a trop long­
temps caché l'existence.

OO Riddell
de Haydn, Brahms,Wayne 

Oeuvres 
Britten et Somers

RR
UU

AMENEZ LES JEUNES VOIR LEURS AMIS DE 
"SESAME STREET”... ILS LES ADORERONT!

MMe *
@ 2 et 3 fév. à 21 h.** ÛÜÎEHONT Le lundi 14 février à 20 h 30

Salle de concert Pollack, 5
F.F . sherbrooke2 Le son des Cajuns 

Fred's Lounge 
Ma chère Terre 
Les Créoles 
Réveille!

OO

FORUM Toujours à prix populaires: 
$3.50, $5.00, $6.50

RR 277-4145 — 277-2001 
1248, rue BernardUU• F\ SALLE -V . ' . .. ' Ûukhrti. du liiiAlî’.iu

<Jt>v ^WILFRID-PELLETIER
* ; . PLACE L)[S ARTS .. v.ihwk»k>fÉyh<Aiuût»>

Monvêd ((JufilHx i H2K' . Rens<*;Rncm^nfs->^4j/2112 .

MM

Lt ^NOUVEAU RESEAU

BILLETS AU FORUM 
ET TOUS LES COMPTOIRS T.R.S.* 4 et 5 fév. à 21 h. diffusé par

*FORUM* FORUM* *FORUM* FORUM*

. ' ■ - . .

D 8 LA PRESSE, MONTRÉAL, SAMEDI 5 FÉVRIER 1977 ?



-Vw W

»

tasga !

OSM: pas d’argent, 
pas de musique!
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l’aide financière versée 
aux organismes cultu­
rels est «un m... bon pla­
cement». II précise:
«Cela met en marche 
tout un appareil écono­
mique, et c’est très 
payant. Les salaires 
payés retournent, en 
bonne partie en impôts.
Une taxe est prélevée 
sur la boisson vendue à 
la Place des Arts. La 
Place des Arts elle- 
même paie une taxe 
d’eau. Et caetera, et 
caetera... Sans parler de 
la fameuse «taxe d’amu­
sement» — une loi pro­
vinciale. qui nous oblige 
à remettre $92,000 à la 
Ville de Montréal! Fina­
lement, les subventions 
aux organismes cultu­
rels, c’est ce qu’il y a de 
plus payant pour les 
gouvernements! »

John C. Goodwin est, 
malgré son nom, un 
Québécois «pure laine» 
qui parle comme tout le 
monde ici, mi-français 
mi-joual, qui a promené 
les pièces de Michel 
Tremblay à New York et 
à Paris, qui n’a pas la 
prétention de connaître la 
musique mais qui a ap­
pris à l’aimer («Faut 
bien croire à ce qu’on 
fait, non?») et qui sent 
— et est tout-à-fait d’ac­
cord avec cela — que le 
nouveau gouvernement 
québécois va très certai­
nement favoriser ce 
qu’il appelle «l’aspect ront donc — et presque
populiste» de la musi- sans changements aux
que, sans que cette poli- programmes établis —
tique entraîne pour au- les concerts que
tant une baisse dans la Frühbeck devait diriger
qualité. Vulgarisation. d’ici la fin de la saison,
oui. Vulgarité, non. Six noms nouveaux,
(Goodwin précise qu’il mais, en fait, sept chefs,
doit bientôt rencontrer le septième étant son
le nouveau ministre.) prédécesseur, Franz-
Nouveaux concerts, Paul Decker, qui figu-
—■**

confier deux de ces 
.«concerts de remplace­
ment».

Montréal, et des con­
certs comportant les 
mêmes programmes 
qu’à la Place des Arts. 
Goodwin insiste: «Ce pu­
blic a le droit d’entendre 
la même chose que les 
Montréalais.» Deux ex­
périences de ce genre, 
en novembre, à Sorel et 
à Joliette, ont été des 
réussites tout à fait en­
courageantes: les salles 
étaient pleines à 95 pour 
cent.

L’«aspect populiste», 
c’est également, l’intro­
duction d’éléments nou­
veaux dans la program­
mation, principalement 
au chapitre des chefs 
invités. «C’est un peu 
comme le début d’une 
nouvelle orientation, 
explique Goodwin. Nous 
allons avoir des artistes 
que nous aurions dû re­
cevoir depuis long­
temps...»

Et j’en arrive à la 
deuxième constatation. 
Ce «vent nouveau» se 
fait sentir dans la pro­
grammation modifiée de 
la deuxième moitié de la 
saison, six nouveaux 
noms de chefs d’orches­
tre s’ajoutant tout à 
coup à la programma­
tion, par suite du départ 
inopiné du directeur ar­
tistique, Rafael Friih- 
beck de Burgos.

La liste des six chefs, 
tous nouveaux à l’OSM, 
a déjà été publiée. Rap­
pelons les noms: Sarah 
Caldwell, l’un des rares 
chefs féminins au mon­
de, qui dirigera le Re­
quiem de Verdi (22 et 23 
mars): le Montréalais 
Serge Garant, qui diri­
gera la création de l’oeu­
vre de son collègue Gil­
les Tremblay, Fleuves 
(abandonnée la saison 
dernière par Frühbeck), 
et dont la difficulté exi­
ge 20 heures de répéti­
tions (3 et 4 mai); et 
quatre chefs jouissant 
déjà d’une bonne réputa­
tion en Europe ou aux 
Etats-Unis:
Dutoit (15 et 16 février), 
Guido Ajmone-Marsan 
(15 et 16mars), Uri Segal 
(28 et 29 mars) et James 
Conlon (17 et 18 mai). 
Tous ces concerts de­
vaient être dirigés par le 
chef démissionnaire. De 
même, Ein■ deutsebes 
Requiem, de Brahms, 
devrait trouver en Dec­
ker, un interprète beau­
coup plus authentique et 
convaincant.

PAR CLAUDE GINGRAS
.

fVEST difficile de 
V/ convaincre les 

gens qu’il faut donner à
services au profit de 
l’orchestre qui les fait 

,,« . , ~ . . vivre! (Tous les détails
1 Orchestre Symphoni- à ce sujet seront coni­
que de Montréal. Ceux 
que le sujet n’intéresse* 
pas y vont déjà de leurs 
dons... involontaires.

muniqués prochaine­
ment.)

J’avais suggéré cette 
, . semaine, dans ma chro-

par le truchement des nique du mardi, l’orga- 
împots (les trois gouver- nisation d’un tel concert- 
nements: fédéral, pro- bénéfice. J’ignorais que 
Vinci al et municipal la chose était déjà en 
subventionnent l’OSM). marche. Mais je suggé- 
Ceux qui sont sympathi- rais l’attrait cje vedettes 
ques à la cause en font locales du monde des 
déjà autant et, en plus, variétés (c’est ce que les 

Jusqu’à $9.50 le gens aiment le plus, ici, 
billet de concert. après le sport!). A

J aimerais retrouver l’OSM, on avait déjà 
les arguments, ou plutôt approché Danny Have, 
le style convaincant, Dans la “bonne tradition 
qu avaient l’administra- américaine” de l’OSM, 
teur délégué et son pré- dira-t-on. Goodwin et 
posé à la publicité — Théoret corrigent: Dan- 
respectivement John C. ny Haye a “dirigé” de 
Goodwin et Bernard tels concerts-bénéfice en 
Théoret —cette semai- Europe et jusqu’à l’Or­
ne, lorsqu’ils me par- chestre de Paris, 
laient de la campagne Un "vent nouveau"

■ ■
Haye dans sa spécialité, campagne de souscrip-
!'e" a fins utiles, tion. C’est Théoret qui a
la parodie du chef d or- ^ouvé le slogan de la
chestre classique. campagne 1977: “A vous

A son habitude, Danny de jouer”. A cette invita- 
Kaye se produira béné- tion, qui osera répondre 
volement; des amis de “non” ou “impossi- 
l’OSM se chargeront de ble”?... Goodwin et lui 
ses frais de transport et sont convaincus que le 
de séjour. Et, bien sûr, public va donner cette 
les musiciens de l’or- année, et encore plus 
chestre joueront égale- que l’an dernier — con­
sent bénévolement ce . vaincus que l’objectif, 
soir-là. Il est temps en $750,000, sera atteint, 
effet qu’ils donnent l’e- Oui, il v a un «vent 
xemple en offrant leurs . nouveau» à l’OSM. Tout

B#
-

B
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John C. Goodwin, administrateur délégué de l'OSM: un vent nouveau.

d’abord, du côté finan­
cier. C’est la première 
chose dont il faut tenir 
compte car un orchestre 
symphonique est une 
«grosse machine» qui ne 
fonctionne pas sans ar­
gent. On ne sent pas ces 
choses dans la salle, 
pendant qu’on se laisse 
bercer par un beau 
mouvement de sympho­
nie de Tchaïkowsky, 
mais il y a derrière tout 
cçla un très complexe 
appareil économique qui 
doit fonctionner à la per­
fection. Sans budget, il 
n’y a pas de Tchaïkow­
sky!

tiens d’orchestres cana- concert ($1,458,000),
diens, comme améri- nous permettront de
tains, est bien plus la boucler le budget pour 
responsabilité de nos l’année financière se 
gouvernements que celle terminant le 31 mai 
de l’OSM) et qu’il faut 1977.» 
payer pour 46 semaines Concernant les sub­
comprenant chacune 
huit «services» (i.e., au 
total, 537 heures de répé­
titions et 275 activités $660,000 du Conseil des 
diverses, du Requiem de Arts du Canada (en fait, 
Verdi aux mini-concerts les trois premiers verse- 
«L’OSM dans votre éco- ments, totalisant 
le»). $495,000, de la subven­
ir affaires son» bonnes tion promise) et $200,000

Goodwin ne ment certai- du Conseil des Arts de la
nement pas quand il dit Région métropolitaine 
que «les affaires del’OSM de Montréal. Pour ce qui
sont bonnes, dans le concerne le ministère 
moment: nous partons des Affaires culturelles 
avec un surplus et nous du Québec, le gouverne- 
finirons avec un sur- ment Bourassa avait 
plus»". D’autres croi- voté une subvention de 
raient qu’il est plus effi- $425,000 à l’OSM. Le 
cace de dire que «les gouvernement Léves- 
affaires vont mal». Il que, élu le 15 novembre 
précise cependant : dernier, vient de verser
«Nous finirons avec un la première tranche de 
surplus si la campagne cette 
de souscription est un $225,000; le reste devrait 
succès. Nous avions éga- suivre prochainement, 
lement demandé Une attitude réaliste
$750.000 l’an dernier; Goodwin reste très 
nous ne l’avons pas eu réaliste devant les chif- 
tout à fait. Cette année, fres. Il ne se plaint pas, 
nous l'aurons! Ces comme d’autres, d’un
$750,000, s’ajoutant aux «manque de générosité» 
subventions des gouver- des gouvernements. Par 
nements ($1,285,000) et contre, il sait fort bien, 
aux revenus provenant autant que les gouverne- 
de la vente des billets de ments eux-mêmes, que

Charles

ventions gouvernemen­
tales, Goodwin précise 
que l’OSM a reçu

Donc, pour l’instant, 
les choses vont très bien, 
merci, du côté de l’OSM. 
Il n’y a pas de directeur 
artistique et les concerts 
ont lieu quand même; la. 
saison prochaine est 
déjà arrêtée et sera 
annoncée d’ici quelques 
semaines et, déjà, la . 
saison d’après est en 
marche. Au budget, on 
enregistre un surplus et 
les salles sont pleines.

Goodwin, l’adminis­
trateur délégué, celui 
qui, depuis la fameuse 
crise de 1973, a la res­
ponsabilité de joindre 
les deux bouts, a décidé 
de relever le défi jusqu’à 
la fin. Tout comme, 
auparavant, il avait 
«sorti du trou» le Théâ­
tre de Quat’ Sous. L’as­
pect financier, c’est son 
problème et il en parle 
franchement, chiffres 
sur la table.

Il y a 100 musiciens à 
•l’OSM, qu’il faut payer 
au taux syndical (ce 
problème de l’American 
Federation of Musi­
cians, à laquelle appar­
tiennent tous les musi-

Ces chefs se partage-

subvention:

Il n’y a plus qu’aux 
musiciens eux-mêmes 
qu’il nous reste à dire «A 
vous de jouer... et jouer 
parfaitement bien, par- 
toutet toujours...»L’« aspect populiste», 

i.e. la multiplication des 
concerts en dehors de Pour $750,000!

tnm 'û, Universe! présente 
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Direction artistique Robert Duparc 
Musique originale de MARIE BERNARD
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dirigé par 
SHERMAN FRIEDLAND

D. Milhaud — la création du monde 
A. Copland — Appalachian Spring 
A. Dvorak — Serenade en ré mineur

Entrée gratuite 

Inf.: 739-2301

Théâtre du Centre Saidye Bronlman
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2 derniers jours
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Som. $6.00 à $10.00
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d*artiste invité: MIKE OTTIER 
LUNDI 14 FÉV. 
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et ou Montreal Trust, P.V.M.
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de midi à 21 heures Pas de 
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PLACE DES ARTS
Montréal (Québec) H2X 1Z9
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Côte-Sainte-Catherine
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Mil:
iPIERRE CALVE HMea S1E CATHERINE 

Réservations 
521 6666 523 1 131m Iihprésente

JACQUES ANTONIN et
CLAUDE TREMBLAY 

Jusqv'ou 6 février 
Mercredi au samedi 21 he* 23h 

Dimanche 20h

m? nS9 I
POUR LA PREMIÈRE FOIS AU QUÉBECzoucDU 9 FEV. AU 3 AVRIL

I IDu 9 ov. 13 février'
PIERRE LABELLE et

. CLAUDETTE MOR1SSETTÏ.
LE CLAN SIMARD 3 REPRES. SEUL. 

17-19 FÉV. 20h. 
Rens: 931-7452

J
de ANDRÉ SIMARD “UN ONE-WOMAN SHOW”

Du 7 au 20 février
À venir: “Heureux celui qui meurt de rire"

ML! V DANIÈLE OUIMET 
YVES CORBEIL

ROGER LEBEL 
MICHEL FORGET DE Winnipeg 

Moyse Hall.
Université McGill
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(enYiaut tie l’avenue McGill College,.7'
■ t côté de la rue Sherbrooke ouesth"•

«es: 523-1131Rés.: 285-1450

LA PRESSE, MONTREAL, SAMEDI 5 FÉVRIER 1977 D 9

»



A

f

i

Marcel Dubé 
et la réforme 
des années 80

»
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PAR MARTIAL DASSYLVA ■k

* v
l\Jf ARCEL DUBE, n'avez- 
-‘■Vx vous pas /'impression 
d'aller à contre-courant ?

En posant cette question à brû­
le-pourpoint. comme ça. à la fin 
de l'interview, après dix autres 
sur les thèmes, le contenu, les 
personnages de la dernière pièce 
de Dubé, le Réformiste, dont la 
première représentation a eu 
lieu hier au Théâtre du Nouveau- 
Monde. je pensais bien sur à cel­
le-ci mais également aux oeu­
vres récentes de l'auteur de Bi­
lan qui. personnellement, m'ont 
fortement déçu.

Question bète? Sans doute. 
Question cruelle? Non, même si 
au moment de notre rencontre, 
mercredi dernier. Dubé n’était 
pas très bien de sa santé et qu'il 
souffrait depuis quelques jours 
déjà des suites de cette maladie 
qui, depuis cinq ans. ne le lâche 
pas et qui lui a valu, entre autres 
choses, plusieurs séjours prolon­
ges dans les hôpitaux et une di­
zaine d'opérations chirurgicales.

La réponse de Dubé à cette 
question impertinente:

Je n’ai pas l'impression d’aller 
à Contre-courant. J'ai plutôt 
l’impression de continuer dans 
mon courant à moi.

ch es". El si vous vous rappelez, 
plusieurs spectateurs de la pre­
mière — qui n’ont pas apprécié 
du tout le monologue sur le sépa­
ratisme— ont claqué la porte.

Quand on prend le parti de fai­
re quelque chose, de mettre un 
ou des personnages en situation, 
je ne vois pas pourquoi on aurait 
peur des réactions contraires 
que cela pourrait susciter.

Au moment de l’interview, on 
s'affairait à planter le décor du 
Réformiste sur le plateau du 
Théâtre du Nouveau Monde. 
Dubé n'a d'ailleurs suivi aucune 
des répétitions et ne savait donc 
pas à ce moment-là où on en 
était rendu.
Absence de la fiction

De ce temps-ci. et parce qu'il a 
besoin d’argent ne se cache-t-il 
pas pour le dire, Dubé a diversi­
fié son travail.

En plus de tenir une chronique 
hebdomadaire dans le journal le 
Dimanche, il travaille active­
ment pour la Société de promo­
tion du livre, un organisme sub­
ventionné par le Conseil des Arts 
du Canada. Cette société met 
chaque semaine à la disposition 
des journaux hebdomadaires 
une page entièrement consacrée 
aux livres récemment publiés et, 
à ce jour, cette page est distri­
buée dans 110 hebdos. L’organis­
me vient de lancer pour la radio 
une série d’émissions hebdoma­
daires de quinze minutes sur le 
livre québécois et jusqu’ici cette 
série a trouvé preneur dans 11 
stations de la province.

Ce dernier travail amène 
Marcel Dubé à lire à peu près 
toute la production courante 
dans le domaine du livre au 
Québec. Un fait le frappe: l'om­

niprésence du problème natio­
nal dans les livres d’ici et. en con­
trepartie, l’absence presque 
totale de la fiction dans les oeu­
vres littéraires.

Le domaine de l'imagination 
est très peu exploite, commente­
ra Dubé. Et à peu près tous les 
livres qui sortent vont dans le 
sens de l'évolution du Québec. Il 
est frappant par exemple que.

1
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U Réformiste: Serge Homelin (Timor) et Guy Godin (Régis): le retour aux “valeurs".

jusqu'à présent, cinq livres sur 
le 15 novembre soient déjà sur le 
marché.

Dans ‘Ne Réformiste”, le 
domaine de l'imagination y est 
pour beaucoup. Ce n’est pas une 
pièce d’engagement politique 
mais une pièce d’engagement 
humain.

Le personnage principal. Ré­
gis, veut imposer une réforme 
dans une super-polyvalente des 
années 80. Il veut que l’on re­
vienne à certaines valeurs fon­
damentales, mais des valeurs 
sans rapport avec la religion. Ce 
sont des valeurs disons humanis-

concentrer sur l'héritage légué 
par les siècles passés.

Un retour au grec et au latin. 
ne puis-je m’empêcher de lui 
suggérer. Dubé répond: Pour­

quoi pas? Et il se dira tout à fait 
d’accord avec la nouvelle problé­
matique constitutionnelle lancée 

par les Premiers ministres Tru­
deau et Lévesque, problémati­
que qui fait une place importan­
te a l’histoire.

Ce qui m'a rassuré un peu sur 
pièce et sur son personnage 

principal, continuera l'auteur de 
"Un simple soldat" c'est quand 
j'ai vu à la télévision le débat sur 
l'école privée et l'ecole publique. 
Le pourcentage des appels en 
faveur du retour à I école privée, 
ça m'a rassuré un peu.

Mais Dubé ne croit-il pas que 
ce mouvement en faveur de l'é­
cole privée est dangereux dans 
une province qui a eu tellement 
de mal à établir un système pu­
blic universel?

Moi. je ne me fais pas le défen­
seur du personnage, réplique

Marcel Dubé. J'ai voulu faire 
d’abord un personnage et je pen­
se l'avoir réussi. Mais je ne pré­
tends pas avoir mis en cause les 
seules vérités de ce personnage- 
là.

Je sympathise cependant 
beaucoup avec lui. Quand 
entend par exemple des profes­
seurs de littérature revenant 
d'un stage à l'ONF et faire table 
rase de Nelligan et de son oeu­
vre. on ne peut que lutter contre 

certain nombre d'idées qui 
courent les rues: des idées 
comme celle de toujours partir à 
zéro ou encore celle de nier un 
héritage culturel qui est fécond 
et riche.

De toute façon, ma pièce n'e.sl 
pas une pièce à thèse du tout. Ce 
n'est pas une oeuvre dogmatique 
ou politique, mais une oeuvre où 
il entre une grande part de fic­
tion.

Ce personnage, je l'ai voulu 
très pur sur le plan de l’honnête­
té et idéaliste sur le plan des 
idées.

tion de cette polyvalente de $135 
millions, il sera en lutte et avec le 
Syndicat des professeurs et avec 
celui des travailleurs. Il se sent 
assez fort pour accomplir cette 
lâche, mais comme ma pièce est 
une tragédie...

Le lecteur peut imaginer que 
la fin sera en conséquence, d'au- 

plus, selon Dubé, que l’a­
mour joue un grand rôle dans 
cette pièce où l’auteur s’est ef­
forcé de faire ressortir des élé­
ments de la vie privée en contre­
point du drame social vécu par 
le directeur de la super-polyva­
lente.

Guy Godin interprète le rôle de 
Régis. Il est entouré de Marie 
Fresniere, René Gagnon. Serge 
Hamelin, Pierre Dufresne, Na­

thalie Naubert, Carole Chatcl. 
Claire Pimparé, Marcel Girard, 
Yves Massicotte et Marc Prouix. 
Fernand Déry, qui est directeur 
de production au TNM, signe 
avec le Réformiste sa première 
mise en scène professionnelle.

En écrivant “le Réformiste’’, 
un sujet difficile à aborder et à 
agencer, je n'a pas choisi la faci­
lité.

Sur le plan scénique et sur le 
plan de l'action, “le Réformiste ” 
comporte la plus grande écono­
mie de moyens possible et c’est 
une pièce qui peut se jouer prati­
quement sans entracte, sur son 
temps propre.

Et si on a tenu compte des 
coupures et des corrections que 
j'ai proposées au debut de jan­
vier— les 105 premieres pages 
du manuscrit ont été remises au 
TNM au début d’octobre — je 
pense que j'ai réussi dans mon 
entreprise.

De toute façon. Marcel Dube 
n’est pas du tout effrayé des 
réactions que pourrait entraîner 
sa nouvelle pièce.

Moi. dira-t-il, je n’ai pas eu 
peur d’écrire "les Beaux Diman-

un

tant

ma un

tes.
Lesquelles? Des valeurs qui 

feraient que l'on accorde plus 
d'importance a l'histoire, à la 
langue et à la discipline du 
corps.

Des valeurs qui voudraient 
que l'on s'attache vraiment à 
instruire et à enrichir les en­
fants, que l'on oublie la recher­
che constante de nouvelles mé­
thodes pédagogiques pour se
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f
r »

K/
' DE RETOURzïïïisSntfiropa"

de Molière
l'université, 
C'EST LE TEMPS 
D'Y PENSER !

Î *»
i ;SU intM

Jusqu'au 12 fév.
Mise •« scene; FîCfseii Coitiw 
DèKticm genefote Jecmne lecvbien.

B*Vi en rrt't a
IHM Smw MfJtopl. 0-20.52M821 

CvcSet omrt de 12H e 13\ MH.-laïf P.V.M. 
Rcy't DrugS^ore 

BeocwifekH 695-3322

Avec
Denise Filiatrault 
Jean Besré 
Normand Lévesque

De
Stanley Gaither
Traduction 
René Dionne

Université Laval (Québec)
Université de Montréal et ses écoles affiliées: 
Hautes études Commerciales et 
Polytechnique

Savez-vous que VOUS pouvez entreprendre Université du Québec » Chicoutimi 
des études universitaires à l'automne?
Renseignez-vous dès maintenant aupVês 
de l'université de votre choix.

Etudiants et étudiantes de niveau 
collégial, vous devez faire parvenir votre 
demande d'admission 
avant le 1er mars.

Université du Québec à Montréal 
Université du Québec à Rimouski 
Université du Qyébec à Trois-Rivières 
École de technologie supérieure 
Centre d etudes universitaires dans 
l'Ouest québécois
Université de Sherbrooke et ses écoles affiliées: 
école de musique Vincent d'Indy et 
Collège militaire de St-Jean

CÉLIBATAIRES
û DANSE TOUS LES 
K, SAMEDIS SOIRS 

Centre Culturel Outremont 
1357, me Von Home

272-7040
Du 10 février 
au 13 mars 
à 2 O h 3 O

Mise en scène
Gaétan Labrèche

i
Décor
Raymond Cornveau 
Costumes
Gilles-André Vaillancourt
Éclairages
Guy Simard
Musique
Léon Bernier ÆSÈ

I
!

*
arts
et
Settres:

c'est la 
culture 
mise
à la portée 
de tous dans 
La Presse
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CONCERTS & ARTISTES 
CANADIENS (1976) INC.

du 27 janvier 

au 19 février 

620 h.

présente
DE APAUL BADURA-SKODA

Pianiste
7 FÉVRIER 20h30 SG S Z SG $4 S3 
Haydn-Beethovee-Mendelssohn-Schuberi

IVAN DAVIS
Pianiste
21 FÉVRIER 20h30 S8 S7 SG S4 S3 
Schubert-Schumann-Scarlatti-Scriabire

ANDRES SEGOVIA
Guitariste
28 FÉVRIER 20h30 S12S10S8S5 54

Billets en vente à ta Place des Arts 
1 MOIS ayant chaque concert

COMMANDES POSTALES ACCEPTÉES DÉS 
MAINTENANT avec chèque, mandat à l'ordre de:

Concerts & Artistes Canadiens ( 1976) Inc. 
2090 Sherbrooke ouest, Suite 5 
Montréal H3H 1G5.

"v'; §VIE 1 R'
/ 1*

f Ü,\
avec _

BÉATRICE PICARD
de ' *• "i

CHARLOTTE FIELOEH ' '
@950^ - ■ ■

-

M\Adaptation
RENÉ DIONNE T:>

1m
Mise en scène

-MONIQUE LEPAGE fe-
Décor: costume

BERNARD COURNOYER I
mm

■UiRVAT.ONS: ,45-7277 THEATRE 
PORT-ROYAL
PLACE OB ARTS; ... , ,,,c,v
Montréal (Québec) H2X 1Z9-: Renseignements: 842-2112

<A> se ->->•y- U Si

V XIVfi
CHARGEX 935-0678 MAS TER CHARGE <•m ) s IVs

(ft) SALLE •• c.
WILERID-PELIETIER g

du lurid uvss
heurev HaldeA' S AK fesl

Du classique au jazz en 
passant par le folklore el 
la variété, le célèbre 
accordéoniste, concertislo 
international

<kj ?uél] Renseigne mcnl

Premier Concerts présente

~v

^du MAURI ER
: -i.y

COMMISSION SCOLAIRE SAINTE-CROIX■CHRISTIAN 
DI MACCIO

SL-

as5 Audition de ballet
"L-v, ./'«rfyEN

pour filles et garçonsRECITAL
accompagné 

do 40 musiciens /sT SECONDAIRE^ 
ou II en septembre 1977 et que la danse 
vous intéresse, présentez-vous à l’audition 
du COURS DE CONCENTRATION BALLET 
donné à l'école Pierre-Laporte, Commission 
scolaire Sainte-Croix à Montréal, avec la 
collaboration de Madame Ludmilla Chi- 
riaeff et des Grands Ballets Canadiens.

Les élèves admis bénéficieront de la grani­
té scolaire et ceux domiciliés en dehors -le 
Montréal, d’une bourse de subsistance vt- 
qu’à concurrence de $1,000.

J>■
vous êtes admissible enLUNDI 7 MARS 

20K30
3#ce i'

Franz-Paul
Decker
chef h orchestre

Billots *4 à *8 
w vente aux gvkhah * la P D JL 

maintenant

ET SON ORCHESTRE
DIMANCHE, 20 FÉVRIER à 20630

,X \

mA,
WILFRID-PELLETIER %
PLACk.nts'ARts ■. -,ri

Wml■Z tu-

Claudio
Array
pianiste

Billets: $4.50 à $8.50. En vente maintenant aux gui­
chets de la Place dos Arts et Mil. Trust, P.V.M.„Z,

'« : 'm’omit. Muni m*

rfttlaHftl
eoie

a 05
V

c FORUMZ - FORUM ‘ FORLIMFORUM c»,
O« CHOM-FM présente >
R Prérequis pour: SECONDAIRE I

filles: deux nns de Xnl*^» 

garçons: aucun

U
Mozart:
Symphonie no 29 
en la majeur. K 201

Luloslawski: 
Concerto pour 
orchestre

Salle
Wilfrid-Pelletier 
Mardi et mercredi 
6 et 9 février
20h30

M s.*★ *Un grand succès... Un evenement...

%* %Ffi-cul TOUGAS, Prix Je 
io critique qvebotoise 1976. 
No manquez pas une 
dernière .honte oour le voir.

j Prerequis pour: SECONDAIRE 'I
Ailles: quatre < in So*l»t 
garçons: un ^n

A.
-Oà Monfrco/

Cinéma OUTREMONT 
6 et 7 février-

AA ‘ARBillets: $3.00 â 49.50 
' ' Si disponibles,

â .19 heures,
100 pilleis à $2.50

Em -îtU

.f0fSÊËkBeethoven: 
Concerto no 4, 
opus 58

M 7 ^ésenfez-vous
Dimanche 'e i ‘évrier à !4 h 00
Grands ballets Canadiens,
)41i, :hemln de la Reine-Marie.

GENTLE GIANT gô 5t-Jcan 
LA SOÎTE À FILMS 
10 février

f
* aF n\\ i o Hi.en concert0 6

tà Voliofle 
au ' z.G.E.P. 
23 février

Mercredi, le 23 février • 20 h
U B

FORUM CONCERT Pour dus de renseignements, téléphoner à:
Madame Sylvette Montai 
École Pierre-Laporte (739-6311 )

Madame Blanche Girard
École Supérieure des
Grands ballets Canadiens (4S9-4959)

M U
> IBOWLUn film ie 

jEAN-GUY NOEL 
' produit oor I'ACPAV

*\ s* ,( FORCHESTRE 
SYMPHONIQUE DE 
MONTRÉAL

BBillets: {6.50 en «ente 
ou guichet du Forum 

et à tous les comptoirs T.R S. 
Produit oor Donald K Donald

I> O
Riiffusc oor

■e
NOUVEAU RÉSEAU

U s'

* rORUM i FORUM f FORUM»FORUM *
\

HBBHHHBUHBHBHHBRBHBHBHHHSffiHHHHHBHBHBHH îf I-
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Les gNémas France film
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la plusTOELE du monde
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LE PUBLIC A CHOISI:

'

COMMENTAIRES DU GRAND PUBLIC SUR LE FILM “ÉRIC" POUR
TOUS

I TOUS RIRONT 
AUX ÉCLATS 
EN VOYANT 
COCCINELLE 
DANS LA PLUS 
DRÔLE DE 
COURSE 
JAMAIS VUE.

gSSStf;ÇT'-'xi
[Mme Bernadette C.J "Le film Éric 
est d'une profondeur humanitaire qui 
dépasse tous les autres films du genre, 
parce que c'est une histoire vraie qui 
nous touche droit au coeur".

Tout le film était sensationnel
émouvant du début à la fin.

C EST 
À EN 

PERDRE

1 ■
Ça m'a plu parce que c'est une histoire 

reelle . une histoire sur la vie.
, LES

:-vTrès très bon ce film-là. PÉDALES[Louise M.] "On ne peut rester 
insensible. J'en suis à la troisième 
représentation et. pour moi je vis 
chaque instant, les moments de lutte 
que livre Éric à la mort qui le guette.
Je suis d'avis que tous devraient revoir 
ce film pour comprendre toute la 
bravoure et le courage d'ÉRIC."

-
, \ LVJ

C est un fait vraiment vrai et ça arrive
dans la vie.

'
Y mm MCAvant d'aller le voir j'avais lu le livre 

et aussi j'avais entendu Serge Laprade 
en parler à la radio. Très très bon. I© V

Ce qui m'a plu c'est le courage et la 
façon dont il prenait la vie . . . j’ai 

trouvé ça fantastique!

[Jeannine B.] "J'ai lu le roman sur la 
vie d'ÉRIC, et je suis d'avis que le film 
lui rend justice. On a su condenser les 
principaux moments de sa vie sans 
s'éloigner du drame et des derniers 
moments du personnage central. Je 
suis d’avis que c'est un film à voir et 
à revoir."

...TENEZ-VOUS
BIEN!Titmrra nous voua

I chevalier
• :

.

C'est très très touchant.
TOUS LES JOURS DES 1.10-

1
1590 rue St Denis 845 3222Il y a beaucoup de psychologie et je le 

recommande à la population parce que
c'est très bon.

£
-

;

- - A" • Mrl .■■■

.

.

[Marc S.] "Mon épouse et moi avons 
de par le passé vu bien des drames 
portés à l'écran, mais celui d’ÉRIC on 
ne fait pas que le regarder, on le vit. 
C'est une histoire véridique et 
poignante. C'est un film à voir."

>■: C'est un film vraiment formidable! 
Pour ceux qui ont des difficultés dans 
la vie, peut-être ça va leur donner un 
regain de vie ou d'avoir le courage de

vivre.

'■

POUR
TOUS

gESKau
I

:
. :v WWMVrtia 1»]:cttjh»i CT

rïTy1B5
. M111Interviews réalisées par 

CJEN Radio
Interviews réalisées par 
Le Richelieu •I®i H.

- -

UN#

IÊNÈ
•Il 1$

POUR
TOUS 7JE7ÏSon courage 

est un exemple...
son amour 

fera votre 
conquête.

12.40 - 3.1 5 - 
5.55 8.35 -pierrot1 7 845 32221590 fut St Demi

m
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ANNE GARDE • couuur. ! î Mi

:tm P
A

tm r*-\. s«

i#É&De yV ■h

Vi\
h.U

ma€<► /SECRETAIRES;..*une selection Cine Select
' >;

m
3 4distribution France Film |

1m ...TRÈS PARTICULIÈRES! Christian MARIN 
Madeleine BOUCHER 

Nathalie MORT 
Couleur

ü
une histoire vraie XV

X:-X#â venS„ 12 10 3 10 6 30 9 50 - VIENS... 12 10 3 20 - 6 30 9 45 
SEC... V45 • 4 55 8 10tiré du récit de Doris Lund SCC... 1 40 5 00.8 20 •

avec

Patricia Mea! Claude Akins Sian Barbara Alien bijou n
5030 rue Papineau 527-9131 STCath.& Amherst 522 9177

JOHN SAVAGEet dans le rôle d'ERICmm
m «m Smm m

ADJANI/DEPARDIEU 'aussi à chaque cinéma 
deuxième grand film

PRIX UNIQUE 
D'ADMISSION tinîuêplDE

mm: st-denis le paradis ■ omega8 ?B \
1594 rue St Denis 849 4211 8215 rue Hochelaga 353 7623 Plaza K Mart.Longueuil 670 0590

m
chomedey :Vlâ.U LAVAL PSLfÇ VERDUN 4%LAVAL Il

226 des Laurentides 669 3866

MÊrnÊm

720 ave de legljse 768 2509 360 bout. Labelle 681-1888 J-P'sherbrooke
victôriàville

st-thérèse
st-jean

mdrummondvilleMNa
B

:0. PROCHAINEMENT jÜ'lM M"
■

BE

: ;
1 ■

:
' ZyAÜ- Arir')'

m : 1.h hr
mm

.
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Lès documents 
sonores de la 
B* Walter Society

mm V.

ii Accourez voir ce film éblouissant signé par l'un des cinéastes 
les plus essentiels de notre temps.m4 MME André Leroux — Le Devoir=T=

: ■■ ^îrTlTîrît
;

TOUS if. r[i i i

SP" 'I! I ar nisiPAR CLAUDE GINGRAS I^ ^ ,
IiSl IU IiJ AI parlé maintes ■t*r

organisme californien 
qui se consacre à la ré­
cupération et la diffu­
sion, en transferts sur

' 4 il 1UInc(grou­
pant Elisabeth Schwarz­
kopf en Fiordiligi, Nan 
Merriman en Dorabella 
et Rolando Panerai en 

. , ... ,, . Guglielmo (coffret de 3
microsillon, d enregis- d„ IGI-326). Document
trements commerciaux de comparaison égale-
(anciens 78-tours dispa- ment puisque chacun de
rus), radiophoniques ou ces trois chanteurs figu-
privés (donc inédits) re déjà dans deux Cosi
d’artistes célèbres, la différents,
plupart décédés au- ciaux ceux-là, même
jourd hui. La BWS pu- qu’un Cosi de 1974 trou­
ve des enregistrements ve Panerai cette fois
hors-commerce non seu- dans le rôle de basse
lement du célébré chef Don Alfonso,
d’orchestre dont elle a Les amateurs d’opéra 
adopté le num mais en- voudront également
core d’autres chefs et ajouter, aux Salome
solistes légendaires. qu’ils possèdent déjà

De récentes publica- celle d’Astrid Varnaÿ 
tions de la BWS donnent, enregistrée en Bavière 
justement, un bon aper- en 1953 (la célèbre wa- 
çu de la richesse de son gnérienne avait alors 35 
catalogue, lequel, je le ans) et qui se distingue 
rappelle, est maintenant également par le Hérode 
disponible au Canada, de Julius Patzak et la 
au Service postal André Hérodiade de Margarete 
Perrault, de Saint-Hya­
cinthe. La plupart des 
noms qui y figurent 
appartiennent mainte­
nant à la légende et 
n’ont pas besoin de pré­
sentation: très connus et 
appréciés des discophi- certainement posséder

l’unique gravure actuel­
lement disponible de 
Daphne, opéra très rare- 
mentprésenté, et enre­
gistré au Teatro Colon 
de Buenos Aires en 1948. 
Double intérêt addition­
nel: l’oeuvre est dirigée 
par Erich Kleiber, dont 
le nom est sans cesse 
rappelé aujourd’hui par 

en écoutant ces suite de l’importance de 
plus en plus grande que 
prend son fils, Carlos, 
également chef d’or­
chestre; par ailleurs, on 
y entend, dans le rôle- 
titre, la charmante Rose 
bampton, qui est la 
femme du musicien

I I i • i I I [*fl
» '

i 1 lam; 4\i
7e 1 s Al¥ 'Iisem.f I

ii
§!

Le film le plus accompli, le plus 
réussi de Sautet...#

rOUR

lOUS
LE NOUVEL OBSERVATEUR

Mieux qu'un film: une oeuvre. 0commer-
PARISCOP -1:jD SiTous, dans ft/lADO, donnent le 

meilleur d'eux-mêmes...

D'une fulgurante beauté...

Sautet est le meilleur...

-,a
>;

:
LC QUOTIDIEN DE PARIS

MHKi LE POINT

. ,0 3mLE MONDE m

1Tout Se monde aime B
MM® S if!**

; T
Klose (album de 2 d., 
1GI-289).

:

Ble seul "Daphne"
Et, s’ils sont des fer­

vents de Richard 
Strauss, ils voudront

; i

■

de CLAUDE SAUTE!••

les, ils évoquent une 
époque glorieuse de 
l’histoire musicale et 
représentent des écoles 
d’interprétation, des sty­
les qui peuvent paraître 
démodés aujourd’hui, 
discutables en tout cas, 
mais dont l’influence 
continue de se faire sen-

IÏ faut,
enregistrements, tenir 
compte de l’époque, jus­
tement, tenir compte 
également des condi­
tions dans lesquelles ces 
enregistrements ont été 
faits (légères faiblesses 
d’exécution dans'les cas
de prises de concert, canadien Wilfrid Pelle- 
bruits de scène dans les tier (album de 2 d., IGI- 
opéras, bruits de public 2yb>.
aussi) et dans lesquelles Un autre chef apparte- 
ces repiquages ont été naut à cette époque et 
réalisés (bruits des 78- celle tradition et dont 
tours originaux, brèves l’influence se fait encore 
interruptions dans cer- sentir est Hans Knap- 
talnes transmissions pertsbusch. On connaît, 
radiophoniques, etc.) bien sûr, ses deux Parsi-

En général, cepen- fai enregistrés à Bay- 
dant, l’audition se dérou- reuth ( 1951, en London- 
Us bien: le son est encore. Richmond, et 1962, en 
fort acceptable (tout est Philips), mais on ne pos- 
cn mono, bien entendu) sédait pas de Tristan 
et les petits inconvé- un d Isolde de ce grand 
nients d’ordre technique wagnérien. Le voici, 
s’oublient devant l’im- enregistré en Bavière en 
portance musicale, bis- 1950. La distribution 
torique ou sentimentale rappelle certains same- 
du document préservé. dis du “Met” (Günther 
On regrette seulement la Treptow et Helena 
présentation vraiment Braun, d’ailleurs peu 
trop rudimentaire: il n’y connus), mais la seule 
a aucune annotation,, présence de Knapperts- 
seulement les dates busch donne à l’ensem- 
d’enreçistrement.
Centenaire Bruno Waller

A l’occasion du cente­
naire de Bruno Walter 
(né en 1876, mort il y a,15 
ans), l’organisme qui 
porte son nom a publié, 
entre autres raretés, un 
Nozze di Figaro enregis­
tré à Salzbourg en 1937 
et réunissant notam­
ment Ezio Pinza en Fi­
garo et, en Cherubino de 
30 ans, le mezzo tchèque 
Jarmila Novotna qui, 
aujourd’hui, fait partie 
du “advisory board” de 
la BWS. Double rareté 
donc, car iln’existe ac­
tuellement aucun enre­
gistrement d’opéra 
complet de Walter ou de 
Pinza (coffret de 3 d.,
BWS-801).

De Bruno Walter, en­
core, on a monté un dis­
que Haydn comprenant 
la Symphonie no 86 avec 
l’Orchestre Symphoni­
que de Londres et la no 
92 avec l’Orchestre du 
Conservatoire de Paris, 
toutes deux enregistrées 
en 1938 (BWS-999). Avec 
le même orchestre lon­
donien, c’est une Neu­
vième de Schubert, de 
1938 également, et la 
plus vivante des trois ou 
quatre versions Walter 
de cette oeuvre célèbre 
(BWS-727).

Un autre document 
important est un Cosi 
fan tutte de Milan, 1956, 
dirigé par Guido Cantelli 
(l’un des rares enregis-

mkm*
Michel Piccoli -Ottavia Piccolo -Jacques Dut rone

Romv Schneider mms' f
Dei use Fiiiatrault ë

1 05 - 3 40 - 6.1 5 8 50
: "•

PRIX SPECIAL DU JURY <
GAMMES 76
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A* • na|. [tous* Voila un fil ni dil*vrvnt,un I i ln 
un lilm qui rend heure 

l ne dv! ivieusv comédie mit l’amour.
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>3Ts le ft fc .

SB»ble une dimension uni­
que (coffret de 5 d., IGI- 
345).

Willem

...

Éâ -V

; ebis?ai:'6 ft «Mengelberg 
est un autre de ces chefs 
légendaires encore “pré­
sents” par la marque, 
qu’ils ont laissée. Men 
gel berg, qui fut chef du 
Concertgebouw pendant 
50 ans (un record dans 
les annales musicales), 
grava avec cet orchestre 
une quantité imposante 
de 78-tours. On en a 
monté un album de deux 
microsillons groupant 
une dizaine d’oeuvres, 
en majorité des ouvertu­
res. Programme hétéro­
clite, pour “fans” de 
Mengelberg uniquement 
(album de 2 d,, RR-t43).

Programme hétérocli­
te encore que ce disque 
provenant d’enregistre­
ments européens et 
américains de cet autre 
grand chef que fut Fritz 
Busch. Quelques ex­
traits de La Création de 
Haydn avec Erna Ber­
ger, Julius Patzak et 
Alexander Kipnis et des 
pages orchestrales de 
Wagner sont éclipsées 
par ce moment d'extase 
qu’est ta Rhapsodie de 
Brahms chantée par ie 
grand contralto noir 
Marian Anderson, et ce 
en dépit des problèmes 
d'intonation caractéris­
tiques de cette artiste 
(date d’enregistrement 
du Brahms: 1950). (RR- 
397).
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'<*■«*■ FRANCO NER( 

BARBARA BAG

© t
v.m

UIM CITOYEN 
SE REBELLE

ÿ

>

—mm—
2e GRAND FILM lV‘

A CHAQUE CINEMA L-QNGUEUIU
■ Vf;t PLACE LONGUEUIL 677-7933ovry.1 »
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UN FILM MONSTRE POUR 
POUR TOUT I TOUS: 
LE MONDE! =

King Kong
LOEWS: 1.4S, 4.05, 6.30, 9.00, som. dernier pro- ,lpff RrvHnoc 

^ gramme 11.30. LAVAL: sem. 6.35 et 9.00, sam. et UUUyt^D | •
dim. 1.40, 4.05, 6.35, ?.C0. SAMEDI, DERNIER Ovirlpq fîrnHin ,IpSÇ,ÎCa Lartie 

ÆKÜ PROGRAMME: 11.20. GRRENFIELD: sem. 6.30 el V~[laliebOrUUinüebbA^-^iat.
H.-iAlC 9.00, sam. el dim.: 1.30, 4.00, 6.30, 9.00, VER- Vljltfl 

S AILLES: sem.: 6.20 el 8.45, som. el dim.: 1.30,
3.55, 6.20, 8.45
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Dino De Lurent is presents 
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Un drame moderne sur le con­
ta it de l'amour et du sexe... 14
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Glenda Jackson: Siffîde i \l'histoire
américaine FHeHer
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K» Michael Caine 
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d'un enfant 
né de l’Enfer
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NATHALIE DELON • MICHEL LONSDALE • BEATRICE ROMAND
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| EN COULEUR] VERSION FRANÇAISE CE

The Romantic 
Englishwoman
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Les aventures
mouvementées

d’un gars 
allergique à la 

violente qui s y 
trouve confronte 

malgré lui - • •
Sa riposte 

sera terrible!
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O UN FILM QUI VOUS TOUCHERA DROIT AU COEURO
MICHEL TREMBLAY 
ANDRE BRASSARD

RITA LMTAIE 
YVON DESCHAMPS 

DENISEF UATRAÜLT -
BEAU DOMMAGE

I

o°
METRO-GOLD WYN-MAYER 

MICHAEL YORK • JENNY'AGUTTFR

77_____ ______ -
2efllM °'Mm * CHm CINÉMA!

o&;TBJC.-ctzr/Afiï

J*(•'•OCOtOR En vedette:

présente© IDSE.’,'LINE 6.15 et 8.45, SAM. ET 
DIM. 1.15,3.45,6.15,8.45

1224 AVE GREENE 937-2747
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1491 POUR TOUS

fi ^

WALT DISNEY— " ' J/

POUR TOUS ANSTOUT ILS
COMMETTENT 

LE CRIME 
PARFAIT...

S-MONTREAL 
EMBARQUE 
POUR LA 
RANDONNÉE 
DU SIÈCLE...

5rjfgaLK

m ;I
A*.*-,

% 1
2e MOIS . f J \/ m fY\ IA

vir

GENE WILDER 
JILL CLAYBURGH 
RICHARD PRYOR 
PATRICK McGOOHAN

luavKiuuiifcijKjo,
»«.«!, 55,71.10,tliM

i>
DICK VAN DYKE • EDWARD G. ROBINSON 

DOROTHY PROViNE 5T
HENRY SILVAJOANNA MOORE • TONY BILL • SLIM PtCKENS

^•onwun—»*mpws UCHNiOOUMt
jf<]jl | 1 tn f> .• **• V S’AOÇï» BUTt»«(SCO.INC 0'S** * •«OOL.C’ UNS
B^^ÜaLT DISNEY’S ^

Mtes » *
CLINT EASTWOOD DIRTY HARRYSNOWDON SEMAS*. 7 k 10 tm N 

iom. tlAim.: 1 MS. 3k 1Q.ÎH0,7MQ. H 30

PLACEVILLE-MARIE I SNOWDON -I
CINEMA I 866-2644 5225 OECARIE 462 1322 THE ENFORCER

In featurette form _

DONALD DUCK • JOSE CARIOCA PANCHITO Teehme'olot'

;3 MS 2e MOIS
MEILLEUR FILM DE L'ANNEE I I 

MEILLEURE ■ 1 

DIRECTION

WARNER BROS.©VAN HOW* te* 6 h 10 Ml h 30 
SAM et WM. 1 h 30,3 K50, A h 10,1 h 30

FA*V*W:$tM.4k30etlk4S
SAM.etOM.1h30.4h.4h30.Sk4St,

DOtVAl:$tM.7^9 

SAM. D)M. 1h.3K.5h.7h.eh.
totws: i k 30, : ii m, s h sa, 7 h M, n m

SAM. DESNiEJ MOGIAMME o 1Ik 30VAN HORNE FAIRVIEW 1 El DORVAL2LOEWS 2L 6150 CÔTE DES NEIGES 731-8243 TRANS-CAN. S. 33 697-8095
PEEL 260 AVE OORVAl 631-8586954 STE-CATHER1NE 0.861-7437

SIDNEY LUMETrNETWORK MOIS MEILLEUR 
SCENARIO

PADDY CHAYEFSKY

i 2e CEST ^ENTHOUSIASME GÉNÉRAL! POUR
TOUS

>-i;

Q0BU MOIS

HmASSOCIATION DES CRITIQUES 
DE FILMS DE LOS ANGELES r» y»

HETAO 60LDv«rN HATCH »m*f«

ÏFAYE DUNAWAY WILLIAM HOLDEN PETER FINCH ROBERT DUVALL
SAM. et OIM.: 12 h 30.4 h SO, 7 h, 9 h 15.

SEMAINE à: 7 hei 9 h IS

PETER SEILERS TOUJOURS AUSSI TORDANT.
C'est une comédie inégalée dans le film 
d'aujourd’hui. Je n'ai jamais tant ri.

Frank Rich, N.Y. P®t#

/
■•■•«se» t'-fu .71*CLAREMONT United Artist

M
»5038 SHERBROOKE 0 486 7395

SIB HERBERT LOM
COUN BLAKELY • LEONARD ROSSLTER ■ LESLEY-ANNE DOWN

United Artists

m

GAGNANT DU «GOLDEN GLOBE m. YORKCINÉMAS
UNIS> YO«:inX,JkJO, 

4h50.7hl0.9fc 30. 
FAJ1VÎEW: SEMAINE 

' 7 II «t 9 h SAM «4 DIM.

1 h, 3 h, 5 h, 7 h si 9 &.

1487 STE CATHERINE 0. 937-8978 G“»} TDU MEILLEUR FILM DE L'ANNEE I
POUR
TOUS JM FAIRVIEW 2

TRÂNS CAN. S. 33 697-8035

t1955 DEAN-«s -
'

UN DES 10 MEILLEURS FILMS DE L’ANNEE POUR TOUS1967 HOFFMAN m TORONTO SUN

slil® S>E1 1

1969 NICHOLSON 
'EASY RIDER 

1872 PACINO
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r 18 ANS1

Adultes
C’EST VRAI CE QUE 
L’ON DIT DES BONNES •*w

«MB

2e SEMAINE!ùr c
jn*m

Gelestiite 
BoRReà 

Toat ( 
Faire

\

18 ANS) i
g

IS
AdultesX

T#' I*

'fy« t L'INFAME «USA» 
EST DE RETOUR

Couleur i m vI

i
• f!

Gagnant du prix PHALLUS D'OR 
au Festival de COPENHAGUE

a àr

CUNIHf#iX

© IES Sous son emprise, 
vous n’aurez pas la 
force de fuir !..
Vous serez trop 
terrifié pour mourir!.. 
Vous reculerez, 
horrifié, devant sa 
furie impitoyable!..
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mt x if IMillBS LINA d g 

ROMAY
PAMELA
STANFORD! i k% ICHRISTINA CARLWIND * COULEUR
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2e SEMAINE lh30, 4H50, 8K10 >Si DENIS ET BELANGER 271 1103

■Z :

7e MOIS TRIOMPHAL!
I iIa »

I2 FILMS INOUBLIABLES ET UNIQUES...

À VOIR ET À REVOIR ENCORE

Enlevant et lublime...
' Soulève rempire des sensi^^M

Jonathan 
Livingston^ 

le goéland^,*
Un hlm de ( jj^r

Hall Bartlett J î)
Musique de

Neil Diamond

am ? !#Vi, 1i, #i'I' 'll JUne joie de vivre 
indescriptible! POUR

FOLS
A

Le PARISIEN RIVOLI-LAVAL VERSAILLES-GREENFIELDPLUSÀ Une satire incroyable!
«

» FILLES aux 
MENOTTES ROUGES

i
Harold et Maude

p #_
mA y#

Musique de
6 h 30 et 8 h 15. sam. et dim. 12 h 10, 3 h 20, 6 h 30, 8hl5PARISIEN: I h, 4 K 30. 8 h. Sam. dernier spectacle 9 h 45. RIVOLI: I h 15, 4 h 30, 7 h 50. LAVAL 

Sam. dernier programme 9 h 45. GREENFIELD: sem. 6 h 5 et 7 h 45, Sam. et dim 1 h, 4 h 20, 7 h 45. VERSAILLES: sem. 6 h 10 et 7 h 55, sam. et dim. 1 h, 4 h 25, 
7 h 55.

CAT STEVENS
un film oe

Le PARISIEN 2 y| RIVOLI 1 LAVAL 2HAL ASHBY
«ëS» 486 SEL-CATHERINE 0 866-3856 ST DENIS ET BELANGER 277-3125 CENTRE LAVAL 688-7776J\T

GREENFIELD PARK 2VERSAILLES 1
PLACE VERSAILLES 353-7880 Rad'sson PI. GREENFIELD PARK 671-6129

JONATHAN 
Sam.: 7:30 

Dim.: 3:50, 7:45 
Sem.: 7:30

HAROLD 
Sam. 5:25, 9:35 

Dim. 1:50,5:40, 9:40 
___ Sem.: 9:35

â
Un homme... une femme

à la recherche du
bonheur

3180 rueBÉLANGER
■ B ■

SALLE RESNAISWARNER BROS A Warner Communications Company présente yneVtvodw.ct.i • LA RCC. 35 MILTON / 842-6053 
HORAIRE: LUN à VEN 7.20; 9.30mrJéI14 # 1.00; 3.10; 5.20; 7.30; 10.00 

100; 3.10; 5.20; 7.30 ; 10.00
Z /ANS POUR

TOUS
DIM

Lv #:

y* i 14 ANS"-]EISENSTEINF
le critique, 

après avoir délibéré, 
déclare recevables 

interprétation et réalisation 
et condamne le film au succès

Omm.4.

v k

CViK.
a

-/74UI C»1
LE CANARD EN

M&r
CHAINE

LU I Michel Galabiu face à 
Philippe Noiret : la rencontre 

est superbe...

B :ft>

m
.........................................................esTiivum.............................................

un Mm LARRY COHEN avec JOHN RYAN - SHARON FARRELL - ANDREW DUGGA 
GUY STOCKWELL - JAMES DIXON - MICHAEL ANGARA
scene par LARRY COHEN

I FRANÇOIS FORESTIER/VEXPRESS

BI-K'l-RANn 
TAVERNIER

USâ Juge 00

(Assassin

t'ft film dratoœf ÉP
Leécrit, p/odyt ét > h• e 

TkCNNlCOLOR Distribué par Warner-Columbis Filr Un film de 
Nadine Trintignant

Jean LouisHORAIRE: le Monstre: 2:40.6:20.10:00 
Les Anges: 12:40, 4:20, 8:00 Stefania“LES ANGES 

GARDIENS”
V t\V*
ARIEQUSM
1004 Sic. CATHERINE EST 288 2943

nourri no«m mu ioi «.aiamw

II g#
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À Tout lc film gravite autour de 
Sylvester Stallone, figure charis­
matique qui, à force de baratin, 
a réussi à persuader la United 
Artists que son scénario avait 
suffisamment d’étoffe pour être 
porté à l’écran et qu’il était le 
comédien tout désigné pour in­
carner le rôle principal, qu’il 
avait eu soin évidemment de 
tailler à sa mesure en vue de 
mettre en valeur le côté le plus 
évident de sa personnalité, son 
cabotinage.

Une vaguelette
Conçu comme un livre de re­

cettes sur l’art de réussir à Hol­
lywood, le scénario de Stallone 
repose sur lc vieux principe de 
l’exploitation des rêves et des 
hantises d’un public populaire et 
sur sa propension à s’identifier à 
un héros qui, d’illustre inconnu, 
devient du jour au lendemain 
une célébrité qu’on acclame.

Boxeur anonyme, méprisé par 
ses pairs, habitant un taudis 
d’un faubourg minable de Phila­
delphie, Rocky — qui se surnom­
me lui-même l’“étalon italien” 
en référence à ses origines ethni­
ques— obtient du champion de 
l’heure la faveur de se mesurer 
à lui lors d’un combat qui lui 
permettra d’une manière inespé­
rée de sortir de l’anonymat et de 
vivre le rêve de Cendrillon, ce 
rêve qui a bercé des générations 
d’émigrants venus aux Etats- 
Unis: acquérir la gloire et la for­
tune.

Dans la peau du personnage 
qu’il a lui-même conçu et auquel 
il est le premier à s’identifier, 
Stallone donne libre cours à ses 
penchants et à ses tics d’acteur. 
Imitant Brando, il parle avec un 
débit saccadéetun accent spé­
cial qui lui ont valu beaucoup 
d’éloges. Entièrement voué à 
son personnage, il n’hésite pas à 
surenchérir, convaincu qu’il ar­
rive à donner le change mais ses 
gestes grandiloquents, son auto­
glorification contiennent énor- • 
mément de vanité et de préten­
tion. c.n fait, une telle perfor­
mance pourrait faire l'objet d’in­
téressantes études cliniques.

tude sont présents au môme titre 
que cette joie de vivre et cette 
curiosité dont parlent tant les 
pédagogues.”

Par la qualité de sa réflexion et 
l’excellence de son interprétation. 
Cria Cuervos marque l’aboutisse­
ment d’une oeuvre caractérisée 
par une pudeur et une colère ren­
trées dont le cinéma espagnol 
n’qvait pas donné d’équivalent 
jusqu'ici.
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Ana Torrent, l’enfant de Cria cuervoi: une dénonciation. mLe mythe de
l’enfance
bienheureuse

Ann Zachariai, héroïne du film de Nelly Kaplan, Néa. I

fEN PRIMEUR ' a!
ROCKY de John G. Wvildsen

) [
L e ‘cc:*-jr troutera sc~s cetie rub^Que fes trims coni c es: is prem,e-e zorue montresiêtse • :

en iÇfS'Cn ong'na e ainsi çue >5 films onm /S verj'On français* 
est présentée pour ;s premiere fo.s Ces cermers t ns sont suivit c un ssiênsQj e

f&N CONNAIT LE TRUC: 
KJ quand la mode est aux 

superproductions, le "coup de 
génie” consiste à tourner un film 
à petit budget qui ravira la criti­
que et donnera au grand public 
l'illusion de participer à l’appa­
rition d'un phénomène unique 
dans l’histoire du cinéma.

Marty de Delbert Mann sert de 
modèle. Ce film qu’on regarde 
aujourd’hui d’un oeil distrait 
avait au moins servi, au milieu 
des années '50. à redonner ses 
lettres de noblesse au cinéma 
indépendant dans une Amérique 
dominée par Hollywood.
Peter Bogdanovitch avec The 

Last Picture Show lançait la 
mode du cinéma rétro en 1971 
avec un film à budget modeste 
tourné en noir et blanc, pavant 
du même coup la voie à un ciné­
ma d’auteur là où seuls des vété­
rans pouvaient se prévaloir du 
droit à l'expression personnelle.

La sortie fracassante de Roc­
ky et la création du mythe Syl­
vester (A Star Is Born) Stallone 
m’apparaissent — c’est le moins 
qu'on puisse dire — suspects.

Précédé d’une publicité qui 
ressemble à un matraquage, 
Rocky réunit tous les défauts 
d’un film à petit budget, petit 
budget évalué malgré tout à SI 
million, sans en présenter les 
qualités. D'un côté, on trouve en 
effet la prétention, la naïveté, 
l’aspect bâclé, l’insignifiance du 
propos; de l’autre, l’absence 
d'imagination et d’invention.

■;
3! i

ACES HIGH
Film britannique (1976) de Jack 
Gold. Scénario: Howard Barker. 
Images: Gerry Fisher. Montage: 
AnneCoates. Musique: Richard 
Hartley. Avec Malcolm McDo­
well, Christopher Plummer, Si­
mon Ward Peter Firth, John 
Gielgud, Trevor Howard, Richard 
Johnson, Ray Milland. IM min. 
Atwater I.

Enflammé par le discours mar- i 
lia/ d'un officier qu'il admire, un 
étudiant s'engage dans l’aviation 
et se retrouve en France où ia 
guerre fait rage depuis trois ans. ' 
Nous sommes en 1917. Si le film 
nous montre quelques combats 
aériens, il nous montre aussi la 
peur et l’angoisse des hommes qui 
n'ont pas envie d’y laisser leur 
peau. Comme quoi l’héroïsme 
n’est pas une vertu facile.

;/PAR LUC PERREAULT
. CRIA CUERVOS de Carlo» Saura

iîÀ L’EXCEPTION de la Caza, 
l’oeuvre abondante et très 

; ^originale de Carlos Saura n'a 
;---j'amais eu de diffusion au Québec. 
Mil fallait que son dernier film, 

pria Cuervos, soit primé à Cannes 
;-;pour qu’on se décide enfin à met­
- »tre ce dernier film à l’affiche.
"CC L’initiative est louable certes, 
;%-%nais elle arrive sur le tard. En 
-^neffet, Cria Cuervos est un film 
Z-qu’on peut très bien voir et appré- 
T%|or sans connaître les films pré- 
;*cédents de Saura. Mais ce der- 
'--nier, chef de file de la nouvelle 
M génération des cinéastes espa- 
‘^gnols, a su au fil des années met- 
«'tte au point une thématique qui lui 
22$st très personnelle. Son oeuvre 
ï36ossède une unité qu’on retrouve, 
^fijm après film, et >on dernier en 
w3ate ne saurait se comprendre 
oXsans référence à ses précédents, 
£2)otamment Ana y los Lobos 
"(•Anne et les loups) et la Prime 
««Angelica (la Cousine Angélique), 
ZZ&s deux avants-derniers.
<j-v Par exemple, la première image 
rw-tic Cria Cuervos reproduit la der- 
ZSière de la Cousine Angélique, une 
23fière coiffant son enfant face à la 
^caméra. Géraldine Chaplin clle- 
ïmème. fille du grand Chaplin et 
223ômme de Saura, tient dans les 
“JJJlms de son mari une place ex- 
«w'ceptionnelle. En fait, toute l’oeu- 
CZvre de ce digne représentant d’un 
gKjnéma d’auteur (entendu dans le 
^gens le plus fort du terme) gravite 
w«ujtour de l’exploration d’un uni- 
Sfigïrs intérieur qui. la maturité 
godant, s’est peu à peu inséré au 
***ein d'un réseau représentatif des 
î^2gnes de la société actuelle espa- 
JSlhole. Une génération après Bu- 
rmticl. Saura a repris le titre de 

'rentier représentant de son ciné- 
a national. El un film comme 

2J3&nne et les loups réussissait ce 
«tour de force de faire coïncider les 
"““préoccupations les plus intimes 

Saura avec une analyse très 
2£3pcrcutante de la société fran­
co-quisle alors moribonde.
*• L’enfance dénoncée

««Dans Cria Cuervos, les vieux gé­

néraux continuent à mourir. Le 
père d’Ana est précisément un 
militaire qu’on trouve mort dans 
les bras de sa maîtresse, dès les 
premières images du film. Et 
chose tout à fait compréhensible 
mais en même temps très révéla­
trice, on découvre qu’Ana détes­
tait son père (qu elle est convain­
cue d’avoir empoisonné) tout 
comme la tante qui la prendra 
sous sa tutelle. L’autorité à ( inté­
rieur de la famille renvoit tou­
jours dans l’oeuvre de Saura à sa 
projection au niveau politique. 
L’Espagne paternaliste est proba­
blement la première réalité que 
dénonce ce cinéaste et en décri­
vant l’explosion du noyau fami­
lial, c'est l’éclatement de sa socié­
té qu'il cherche à décrire.

MAITRESSE
Film français (1976) de Barbet 
Schroeder. Scénario: Schroeder 
et Paul Voujargoi. Images: Nes­
tor Almcndros. Montage: Denise 
DeCasabianca. Musique: Carlos 
D’Alessio. Avec Gérard Depar­
dieu, Bulle Ogier, André Rouyer, 
Nathalie Kcryan. Tony Taffin, 
Holger Lowenadlcr. 112 min. 
Fleur-de-Lys.

Une blonde et ravissante jeune 
femme dirige une maison d’un 
genre particulier dont la clientèle 
est formée de sado-masochistes 
qui l’appellent ‘‘maîtresse”. Cette 
blonde prend un amant qui s’ins­
talle chez elle, en devient amou­
reux, et veut l’arracher des grif­
fes d'un mystérieux personnage. , 
L'amant est alors éconduit. Mais - 
ils se retrouveront. ;

Loin d’être l’antithèse du ciné­
ma américain à grand déploie­
ment. l’antidote à la vague de 
films de catastrophes, Rocky 
remplit une fonction corollaire. 
Son côté mystificateur et eupho­
risant ne remet nullement en 
question l’idéologie hollywoo­
dienne. Rocky n'ést tout au plus 
qu'un simple déguisement adop­
té par les marchands de pellicu­
le pour se maintenir à flot. 
Moins qu'une vague, une simple 
vaguelette.

NEA Une adolescente lit des bou­
quins salaces et décide de se met­
tre à la plume. Elle manque d’ex- : 
périence, son inspiration est min­
ce. Aussi se fait-elle dépuceler par 
son éditeur pour savoir un peu de 
quoi elle parle. Le bouquin con­
naît un succès retentissant. Le 
scénario de ce film érotique est , 
tiré d’un roman d’Emmanuelle 
Arsan, à qui l’on doit la désormais : 
célèbre “Emmanuelle”, incarnée 
à l’écran parSylvïaKristel.

Film français (1976) de Nelly 
Kaplan. Scénaro: Kaplan et Jean 
Chapot, d’après un roman d'Em­
manuelle Arsan. Images: An­
dréas Winding. Montage: Hélène 
Plemiannikov. Avec Ann Zacha- 
rias. Sami Frey, Micheline Près- 
le, Françoise Brion. 95 min.
Berri, Mercier et Odéon-Laval.

Comme Arrabal dans Viva lu 
muertc Saura dénonce ceux qui 
lui ont ravi son enfance. Il le fait 
sur un ton cependant tout à fait 
différent, par le personnage d’A- 
na, fillette renfermée sur elle- 
même, vivant dans le souvenir 
d'une mère morte trop vite d'un 
cancer.

Ana a recueilli les dernières 
souffrances de sa mère. Elle a 
gardé de ce contact un point de 
vue extrêmement sévère sur la 
réalité qui l'entoure. Elle revoit 
sa mère dans des moments d’in­
tense excitation. Par une astuce 
du metteur en scène, on voit 
même Ana, vingt ans plus tard, 
réplique exacte de sa mère (c’est 
Géraldine Chaplin qui incarne les 
deux rôles, celui de la mère et 
d’Ana adulte).

Pour Saura, par Ana interposée, 
l’enfance n’est pas cette époque 
heureuse que les adultes se plai­
sent à glorifier.

“Je n’ai jamais cru au prétendu 
paradis de l’enfancc, a déclaré le 
réalisateur: je crois au contraire 
que l’enfance constitue une étape 
durant laquelle la terreur noctur­
ne, la peur de l’inconnu, le senti­
ment d’incommunicabilité, la soli-

L. P.

P v.v.v
• GRETA LA TORTIONNAIRE

Film suisse (1976) écrit et réali­
sé par Jess Franco. Images: 
Rudolf Kuettel. Musique: Walter 
Baumgartner. Avec Dyanne Thor­
ne, Lina Romay, Eric Falk. Ta­
nya Busselicr, Angela Ritschard, 
Jess Franco. 91 min. Parisien 2.

Il sc passe des choses louches 
dans la clinique de Greta, où l’on 
soigne des déséquilibrés sexuels. 
Voulant tirer les choses au clair, 
une jeune femme y entre comme j 
patiente et en découvre de belles: | 
sadisme et perversions variées 
régnent dans ces lieux. Mais Gre­
ta, la tortionnaire, ne l'emportera 
pas au paradis!
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A DAUGHTER
Film anglo-allemand (1976) de 
Peter Sykes. Scenario: Chris 
Wicking, d’après un roman de 
Dennis Wheatley. Images: David 
Watkin. Montage: John Trumper. 
Avec Richard Widmark, Christo­
pher Lee. Honor Blackman, Den­
holm Elliott, Michael Goodliffe, 
Nastassja Kinski. 92 min. 
Loew’s3.

Un prêtre défroqué fonde une 
secte religieuse dévouée à Satan. 
Une jeune fille est destinée au 
Malin dès qu'elle aura atteint l’â­
ge de seize ans. Mais son père se 
débat comme un diable dans l’eau 
bénite—si l’on peut dire ça en pareil 
cas — pour la sauver de cet abo­
minable destin. Un Américain, 
grand expert en occultisme, lui 
donnera un coup de main.
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Rocky (Sylvester Stallone) et son gérant (Burgess Meredith).

L’AGE DE CRISTAL 
(Logan’s Run)

Film américain (1976) de Mi­
chael Anderson. Scénario: David 
Zelag Goodman, d’après un ro­
man de William F. Nolan et Geor­
ge Clayton Nelson. Images: Er­
nest Laszlo. Montage: Bob Wy­
man. Musique: Jerry Goldsmith. 
Avec Michael York, Jenny Agut- 
ter, Richard Jordan, Peter Usti­
nov, Farrah Fawcctt-Majors, 
Michael Anderson Jr. 118 min. 
Parisien 1 et Versaille 2.

Film d'anticipation se déroulant 
au 24e siècle. Les survivants d'u­
ne guerre mondiale vivent pares­
seusement dans des villes proté­
gées par des dômes de cristal. A 
l'âge de trente ans, tout citoyen 
doit disparaître: un rayon laser 
l'expédiant ad patres. Quelques- 
uns se révoltent et prennent ce 
qu'on pourrait appeler le maquis;

sept films de la compétition. Cette 
contestation a eu pour avantage 
d’animer des journées jusque-là 
assez ternes. Et leur message 
n'est pas tombé dans des oreilles 
de sourds.

Les choses auraient sans doute 
été tout autres sans la mort subite 
d’Henri Langlois le 13 janvier. Le 
fondateur de la Cinémathèque 
française avait organisé parallè­
lement au festival compétitif une 
rétrospective couvrant 80 ans de 
cinéma français — elle a eu lieu 
malgré tout. C’est lui qui avait 
recruté un jury composé de neuf 
membres venus de France, de 
tchécoslovaquie, de Pologne, 
d’Angleterre, d’Autriche, des 
Etats-Unis et du Canada. C’est 
également Langlois qui avait 
mobilisé ses amis de tous les coins 
du monde (notamment Serge Lo- 
sique du Conservatoire d’art ciné­
matographique) pour qu’ils épau­
lent le festival. Son nom devait 
attirer des personnalités du ciné­
ma. On attendait Bresson. Il n’est 
pas venu. Non plus qu’Alexandre 
Astruc. Et bien d’autres. Marcel 
Carné a inauguré ces Rencontres 
internationales officiellement 
appelées “Cinéma d’hier et d’au­
jourd’hui, Tours Ire”, et rebati- 
sées “Festival Henri-Langlois”, 
mais il partait dès le lendemain 
matin.

blement fait avec peu de moyens 
et une extrême sincérité, il avait 
certes des longueurs et des mala­
dresses. Mais il était tourné par 
un réalisateur sensible et attentif 
à l'humain.

Ce festival compétitif, le pre­
mier du genre à l’échelle interna­
tionale, succède au célèbre festi­
val du court métrage qui a quitté 
la ville de Tours il y a quelques 
années pour des raisons que l’on 
dit politiques. Organisé par Henri 
Langlois de la Cinémathèque 
française et par Lionel Tardif, 
cinéaste et directeur de la Ciné­
mathèque de Tours, le nouveau 
festival a été boudé par les étu­
diants tourangeaux et par la 
presse parisienne. Certains soute­
naient que cette manifestation 
culturelle ne servait, en définiti­
ve, qu’à redorer le blason du dé- 
putc-maire de la ville, M. Jean 
Royer, et qu’il était par le fait 
même inconsidérément politique. 
D’autres prétendaient qu’on vou­
lait duper l’opinion en laissant 
croire que les universités françai­
ses stimulaient vraiment la créa­
tion cinématographique en y con­
sacrant des sommes importantes. 
C’était l’avis des étudiants de 
Vincennes qui, quatre jours avant 
la fin du festival, ont fait inter­
rompre la projection, provoqué un 
débat et décidé du retirer leur dix-

le festival de 

fours: mais comment 
Bevient-on cinéaste? Un écrivain à succès, se trou­

vant à court d'inspiration, imagi­
ne sa femme dans les bras d'un 
inconnu. U se trouve qu’un hom­
me se disant poète se fait inviter 
par l'écrivain dont la femme, ef­
fectivement, aura envie de faire 
une fugue avec cet étrange per­
sonnage. Le film est ainsi fait 
qu'on ne sait pas quelle est la part 
rie la réalité et du rêve. De toute 
façon, on s’y intéresse peu, ce 
Loscy étant parfaitement en­
nuyant.

UNE ANGLAISE ROMANTI­
QUE
(The Romantic Englishwo­
man)

Film anglo-français (1975) de 
Joseph Losey. Scénario: Torn 
Stoppard et Thomas Wiseman, 
d’après un roman de ce dernier. 
Images: Gerry Fisher. Musique: 
Richard Hartley. Avec Glenda 
Jackson, Michael Gaine, Helmut 
Berger, Béatrice Romand, Kate 
Nelligan, Michel Lonsdale. 115 
inin. Parisien 5 et Rivoli.

AR SERGE DUSSAULT

mint ma relation personnelle avec 
l’homme qui est photographié 
dans ce film", comme elle l’a cllc- 
même expliqué. La Nouvelle Ven­
deuse, du Québécois Mario Bol­
duc, et November 3, de George 
Mihalka et Rodney Gibbons, étu­
diants à l’Université Concordia, 
se sont vu attribuer une mention 
d'honneur.

La Nouvelle Vendeuse (gagnant 
du premier prix du festival du 
film étudiant, à l’Université Con­
cordia, l’automne dernier) aurait 
mérité mieux à Tours. Film étu­
diant au vrai sens du terme, visi-

UN prix important et doux men­
ions, telle est la performance 

-québécoise (et canadienne) au 
ÜPcstival international du film de 
JJjHfin d’études qui s’est terminé à 
■«Tours dimanche dernier.

Le prix du Ciné-Club ($1,000) 
“'destiné au film le plus original 
^■dans sa recherche et son expres­
sion poétique, est allé à Darcia 
%Labrossc, du Musée des Beaux 
«Arts de Montréal. Combinant des- 
ïsin et photo animée, clic a réussi 
lavée Thought - Pensée un poème 
Visuel — “une pensée d’érotisme, 
de tendresse et de peur concer-

«r-i

BRUCE LEE 
SUPER DRAGON
Film de Hong Kong (1975) de Ling 
Ping. Avec Le Hsiao Lung, Hsien 
Ling Ling, Huang Ching, Chan 
Mao. 90 min. Palace.

Une biographic romancée de 
Bruce Lee. depuis son enfance, où 
il se fait proprement rosser, jus­
qu'à sa mort subite, en passant 
par toutes les étapes de sa carriè­
re d'athlète et de comédien.

S.D.Voir TOURS en D 21
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ses camarades, elle s’en 
servira pour se venger 
de façon terrible. Un bon 
film fantastique.

i—IGERARD DEPARDIEU 
IM-I du cinema français “Nous nous sommes emparés du silo 3 

Nous nous préparons à lancer 
neuf missiles nucléaires.
Nous réclamons 
dix millions de dollars,
L’Air .Force One
... et vous-nûmes, M. le Président!

avez-vous
C Paris Match 3 L’AILE OU LA CUISSE 

de Claude Zidi en v.o. et 
couleurs aux Laval 3 et 
Parisien 3. Avec Louis 
de Funès, Coluche.

Entre la grande gas­
tronomie (incarnée par 
de Funès) et la nourritu­
re infecte produite en 
usine, pas d’hésitation 
possible. De Funès, 
même privé de tous ses 
moyens d’antan, garde 
juste le ton qui convient 
dans une comédie qui 
laisse un petit goût de 
revenez-y.

LE JUGE ET 
L’ASSASSIN 
de Bertrand Tavernier 
en v.o. et couleurs à l’E­
lysée (Eisenstein) avec 
Michel Galabru, Philip­
pe Noiret.

La France bourgeoise 
et racornie vue par un 
réalisateur de talent. Un 
juge poursuit un assas­
sin de son amitié pour lui 
arracher des aveux et le 
faire condamner malgré 
son évidente folie. Cor­
rosif et très intelligem­
ment construit.

POUR
TOUSVU :<v!-vfrr?À la recherche 

d’une passion 

particulière \À

m

18ans MADO
do Claude Sautet, en v.o. 
et couleur au Complexe 
Desjardins 2. Avec Mi­
chel Piccoli, Ottavia 
Piccolo, Jacques Du- 
tronc, Homy Schneider, 
Denise Filiatrault, Char­
les Donner.

Deux modes, celui des 
hommes d’affaires prêts 
à tout pour ne pas som­
brer, et celui des jeunes 
qui ne se décident pas à 
entrer dans le bal. Un 
récit solidement mené.

Adultes • *
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LES 12 TRAVAUX 
D'ASTERIX 
de René Goscinny et 
Albert Uderzo. En v.o. et 
couleurs au Papineau 1.

Astérix et Obélix sor­
tent vainqueurs des dou­
ze épreuves proposées 

■ par César qui se deman­
de si les irréductibles 
Gaulois n'ont pas la for­
ce des dieux. Technique­
ment très réussi. Avec 
les qualités et les dé­
fauts que l’on retrouve 
dans les albums.
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A >
TI-CUL TOUGAS 
de Jean-Guy Noel en v.o. 
et couleur à l'Outremont 
demain et lundi. Avec 
Micheline Lanctôt, Clau­
de Maher, Gilbert Sicot- 
te.

Le Québec est une pri­
son dont rêvent de s’éva­
der tous les moins de 30 
ans. Charlcbois racon­
tait ça dans Lindberg. 
Noël a choisi Ti-cul Tou- 
gas qui veut se payer la 
Californie avec l’argent 
d’un projet d’initiatives 
locales. Satirique, colo­
ré, vivant: un film à 
voir.
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« CARRIE
de Brian DePalma en 
v.o. et couleurs à la Pla­
ce Ville-Marie (petite 
salle). Avec Sissy Spa- 
cek. Piper Laurie, Betty 
Bickley et William Katt.

Une adolescente, éle­
vée par une mère patho­
logiquement obsédée 
par l'idée du péché, est 
douée d’un étrange pou­
voir: par simple effort 
de volonté, elle peut fai­
re bouger les objets à 
distance. Ridiculisée par

O'opree le roman "Viper Th.ee" de Wlltti W«CB ueecmn WHV «OttSON
Fradjdne odnn.iftoi.f- htlMUl JCDEIE M.-«*e J£«Tï GEXOSMIIH.
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v Un triple tango des tripes! 18 ANS
Adultes

1® VIXEN 
VCDCHERRV, HARRY & IAQUEI
«D Finders keepers, 
.jL Lovers weepers
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RIEN NE PEUT ARRÊTER 
SA PUISSANCE TERRIFIANTE

POUR
TOUS 2e GRAND FILM DANS CHAQUE CINEMA

"Vice OI 
versa"

\"The Clamdigger's 
\ Daughter"
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VIXEN 1:00 - 4:33 - 
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FINDERS 3:20-6:50
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LUNDI à SAMEDI 
dès 6h20 

DIMANCHE: jd
__à lh30, 4H45, 8h
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LES ALLONGÉES”tt

COMMODOREavec GREGORY PECK- ORSON WELLES • RICHARD BASEHART
5780 0. BOUt. GOUIN 334-8560 4905 E. BOUE GOUIN 322-7030

:Teun film de JOHN HUSTON HI KARIM productions
JOHN

HOLMES

coûtait

,v;f. - : &.À L’AFFICHE Tu choisis bien

PANTAiûNAâ€/U£
L Sainte-Catherine, coin Papineau

%
.@ GIRLS ]

COME rM* 
k FIRST 1 h

>:v •
• •

HORAIRE: CANADIEN: tou» les jours: lh, 2h20, 4H20, Sh40, 7H40, 9h.
PLAZA: Sur tem.: 6ht 5, 8h, 9h30. Sam. et dim.: lh, 2h20, 4h30, 6h, 8h, 9h30. 
JEAN-TALON: Sur semaine: 7h, 8hS0. Sam. et dim.: lh, 3hl0, 5h, 7hl0, 9h.L JOHN KAMItl SUE IONGMUMST

10.00. 12.35, 3.15. 5 10. â 35 • J«n couleurPLAZA JEAN-TALON
1204 e. Ste Catherine 525-8600 A L’AFFICHE6505. St Hubart 274 6155 | 4255. Jean-Talon 725-7000

--i
D 18 LA PRESSE. MONTRÉAL, SAMEDI 5 FÉVRIER 1977

î < / I 1 t



; Wat?-Z/*‘

.r

W
•*^ T y

f

La légende 
et les mythes 
de General Idea

nues. Celui qui s'attend au seuil 
de la galerie à trouver des oeu­
vres d'art selon l’acceptation 
connue du terme, se voit au prise 
avec une démence extravagante 
qui réduit à néant le peu de va­
leurs qu'il croyait posséder. A la 
fois, empreinte d'une nostalgie

film. Tout ce qui fait allusion à la 
mise en scène, au théâtre et à la 
fiction est habilement exploité par 
le groupe.
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LApologie ou 
imposture?

AA Bronson est un des artistes 
de General Idea. Une photogra­
phie commentée nous le montre 
dans son plus simple appareil 
étendu sur une plage. Sous la . 
photographie un court texte nous 
décrit la genèse de la scène. On y 
apprend que AA Bronson a tou­
jours su que pour devenir artis­
te. et surtout un artiste char­
mant et prestigieux, il devait 
ètreartificiel.il devait affecter 
une fausse nature, se déguisant 
en quelque sorte en objet natu­
rel. On le voit, les ambiguïtés et 
les jeux de mot ne manquent 
pas.
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iOeuvre de GENERAL IDEA à la 
galerie Optica, jusqu’au il février 
1977.
fl ENERAL IDEA c’est tout
VJT d’abord une tribu indisso­

luble d’artistes excentriques, de 
personnages à multiples person­
nalités. C’est ensuite un groupe 
réuni depuis plus de dix ans — 
phénomène bien rare! — qui vit 
surtout à Toronto, qui entretient 
des rapports avec le Western 
F sont Lodge de Vancouver, au­
tre groupe du même genre. C’est 
aussi une façon d'être, de vivre, 
c'ést une façon de jouer à l’art 
sans trop le prendre au sérieux, 
dans des attitudes marginales et 
non traditionnelles; c’est une 
sorte de néo-dadaïsme canadien, 
un “Canadada”.

L’activité de General Idea 
tourne autour d’une légende qui 
scintille de tous ses feux dans 
chacune des actions, des rêves et 
des désirs du groupe. Cette lé­
gende inventée de toute pièce se 
noinme Miss General Idea. Per­
sonnage irréel, idéalisé, adulé. 
Miss General Idea soutient sans 
relâche l'intérêt et les aspira­
tions du groupe. Par le passé, un 
concours de beauté était organi­
sé chaque année dans une at­
mosphère clinquante de cabaret.

Le concours de beauté Miss 
General Idea était l’événement 
marquant vers quoi conver­
geaient toutes les activités du 
groupe. Mais voilà que pour fai­
re fleurir le désir, le groupe a 
interrompu en 1971 cet événe­
ment annuel. Le prochain con­
cours de beauté Miss General 
Idea aura lieu en 1984.

' :
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Ainsi s’élabore dans l'attente 
de cette date privilégiée une 
monumentale fiction, à peine 
croyable, que traduit dans une 
sorte de délire fantaisiste conti­
nu l’exposition de la galerie Opti­
ca. Sous le couvert d’une présen­
tation ironique mais quand 
même séduisante, le groupe to- 
rontois nous révèle, au travers 
des images et des textes qu’il 
appose sur des cartons bleus ca­
librés, cette renherche farfelue 
et dérisoire de “l'esprit de Miss 
General Idea”. Des projets dé­
bridés nous entretiennentd’un 
pavillon imaginaire qui abrite­
rait le monde de Miss General 
Idea, des projets d’oeuvres 
d’art, du concours de beauté, de 
concepts choyés tels ceux du 
charme et du prestige. Une mul­
titude de stratagèmes et de jeux 
de mots se déchaînent devant 
nos yeux sans que l’on sache trop 
de quoi retourne cette allucina- 
tion.

Un cri du 
comportement

Ce monde pour le moins décon­
certant est comme une énorme 
marmite dans laquelle bouillon­
nent des ingrédients on ne peut 
plus disparates. General Idea 
récupère pour les façonner à sa 
manière les jeux de la publicité, 
la mode rétro, le langage dès 
travestis, le déguisement, la 
mythologie quotidienne, l’opti­
que. la psychanalyse, les media. 
Il brouille toutes les pistes con­

i'" i-v. «LT#
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Ailleurs, des photographies 

nous révèlent d’étranges costu­
mes fabriqués à l’aide de lamel­
les d’aluminium. Ce sont “des 
armures urbaines pour les 
temps futurs.” Plus loin, une 
autre photographie nous montre 
une première esquisse de la voi­
ture de Miss Genera Idea. Elle a 
des allures art déco qui ne sont 
certes pas accidentelles. Sous les 
grands thèmes qui développent 
l’exposition, c’est-à-dire la re­
cherche de l’esprit de Miss Gene­
ral Idea, le concours de beauté 
de 198-1. le pavillon et l’explica­
tion des schèmes de référence 
artistique du groupe, l’idée ma­
jeure du lustre miroitant, de la 
pompe et de l’artifice orchestre 
toute chose. Cette idée majeure, 
que les Anglais appellent avec 
concision “glamour”, miniaturi­
se la réalité. C’est l’outil idéal, 
selon le groupe, pour refaçonner 
l’histoire, pour la faire.

Une fois toutes ces mécani­
ques contradictoires démontées, 
même ceux qui cultivent les cho­
ses de l’art au jour le jour n’arri­
vent pas à comprendre le sens — 
s’il en est un — de tout ce théâ­
tre. Est-ce une apologie de l’art 
ou la démonstration de son 
imposture? Le traquenard est de 
taille et les mendiants d’espoir 
ne trouveront pas là leur cotnp-

i-! ZSite «election, General Idea.

indéfinissable pour des arts du 
passé, la quête de General Idea 
se gave d’obscurantisme et d’il­
lumination.

Pas étonnant que Marshall 
McLuhan face à cet art du com­
portement ait décrété qu’il s’a­
gissait là des premiers artistes 
canadiens à véhiculer une signi­
fication internationale. Le célè­
bre professeur aura été séduit 
sans doute par le procès culturel 
que General Idea semble inten­
ter à notre civilisation, par cette 
noyade volontaire de jeunes 
gens au sein de la sophistication.

Tout fonctionne, à en croire les 
inscriptions soignées sous les 
photographies, à l’intérieur d’un 
schème de référence bien parti­
culier, fabriqué par le groupe, 
voué à certaines limitations con­
scientes. Le rôle de l’artiste dans 
ce contexte, symbolisé par la 
recherche de “l’esprit de Miss 
General Idea”, est celui de la 
production, de la création, de la 
présentation, de la manipulation 
et de la révélation de ce qu’il 
conviendrait d’appeler", dans 
l’esprit du groupe, le spectacle 
pompeux de l’art. Ce n’est pas 
pour rien que plusieurs des légen­
des décrivent les images comme 
s’il s’agissait d’un scénario de

¥

;Vh_Z________r
. PSÉCSS. Ï.Î

ohofoi M<*«l 6«AVaBrilliant in its vacancy. General Idea. .tI
guise. Et puisque tout cet écha- { 
faudage n’est pas de l’ordre des I 
choses vérifiables, il n’y a rien à 
perdre à se laisser prendre au 
jeu, à mener l’enquête le plus : 
loin possible.

Mais le fond de toute la chose 
est plutôt tragique, pessimiste, 
noir, tourné vers le triste senti­
ment de la dérision. Les valeurs t 
que sous-tend cette perpétuelle 
mascarade nous donnent à pen- ! 
ser qu’il n’y a plus nulle part de 
fondements à la vie et que le - 
théâtre grotesque et gratuit de ■»* 
l’absurde mime l’artifice écla- > 
tant qui nous tient lieu d’existen­
ce. L’art ici prend le visage co­
casse de la caricature exacer­
bée. A nous d’en rire ou d’en 
pleurer.

Il faut aimer le clinquant, les 
saveurs surannées, l’éclat des 
miroirs, des paradis artificiels, 
pour pénétrer dans l’exotique 
fiction de General Idea. Bref, il 
faut avoir une inclinaison natu­
relle pour le décadent et la vie 
des étoiles filantes. C’est un 
chant du désir, mais entonné au 
niveau de l’inframince pour par­
ler comme Duchamp, dans ces 
sphères de l’action où tout geste 
insignifiant prend le sens élé- 
phantesque d’une monumentale 
parodie.

A voir, à regarder, à lire ce 
déroulement insolite d’images et 
de textes élégants, on retire un 
plaisir certain et inhabituel. 
General Idea parvient à nous atti­
rer par un sens du spectacle ai­le.

sieurs mois que bien d’autres n'o- • 
sent entreprendre. Celui d’expo­
ser régulièrement de jeunes pein­
tres québécois encore à leurs 
premières armes et dont les direc­
tions — quoique encore hésitantes 
— s’inscrivent dans une volonté 
d’exercerun travail de déplace­
ment sur la peinture, sur notre 
peinture.

Denis Asselin, né à Québec en 
1943, à renoué à l'instar de quel­
ques-uns de ses confrères des 
liens prometteurs avec l’héritage 
plasticien. Il a compris, à en juger 
par les récents tableaux qu’il ex­
pose, que c’est à l’intérieur de la 
peinture que la peinture doit être 
combattue. Sans se laisser pren­
dre aux pièges faciles de l’anecdo­
te et de la représentation allusive, 
il s’est engagé dans le jeu des 
formes et des couleurs, seul théâ­
tre possible de la véritable peintu­
re.

Si cette attitude est louable et 
laisse espérer une continuité pic­
turale à l’art québécois, il n’est 
pas dit que les oeuvres de Denis 
Asselin emportent automatique­
ment notre adhésion. Pour l'ins­
tant, les tableaux du peintre ont 
davantage l'allure de travaux 
expérimentaux que d'oeuvres 
accomplies. La recherche formel­
le, le souci de construire un espa­
ce pictural sans bavures, sans 
fausses notes, nous confronte cer­
tes à un système intéressant mais 
nous laisse par ailleurs sur notre 
appétit quant au résultat expres­
sif. Les tableaux sont structurés 
en majorité par divisions horizon­
tales dans lesquelles un geste éta­
le en trois ou quatre tons ternes 
des obliques qui dynamisent l’es­
pace. Certaines lignes ténues, 
parfois blanches ou noires, cou­
rent à l'horizontale entre ces obli­
ques créant par là des jeux illu-
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Ellsworth Kelly 
l’intarissable!
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sionnistes qui contrebalancent la 
tendance à lire le tableau vertica­
lement. Cette organisation semble 
se mordre la queue. Elle néglige 
hélas dans ses minces variations 
de s’ouvrir à l’enjeu difficile de la ; 
couleur, de se donner en quelque 
sorte une saveur.

l’estampe diverse densités d’imbi- 
bition, une sorte de texture très 
vive de la surface. Ainsi, les es­
tampes, tirées au nombre de vingt 
chacune, varient d’un tirage à 
l’autre selon les hasards de [’imbi­
bition.

COLORED PAPER IMAGES, six 
estampes récentes d’Ellsworth 
Kelly à la galerie B, jusqu’au 8 
février 1977.

. */

Fusain, 1975, André Jasmin.

CEUX qui ne connaissent pas 
Ellsworth Kelly peuvent encore 
pendant quelques jours voir les 
toutes dernières réalisations d’un 
des artistes les plus fascinants 
de (a scène américaine contempo­
raine. Agé de 54 ans, Kelly, qui a 
commencé à réaliser ses oeuvres 
marquantes dès 1919, continue 
encore d étonner. Les six estam­
pes récentes que nous présente la 
galerieB sont une preuve de ses 
grandes possibilités de renouvel­
lement.

Ayant vécu en France de 1918 à 
1951. ayant admiré Picasso, Ma­
tisse et Arp, le peintre newyorkais 
a prolongé par de nouvelles propo­
sitions les images de ces illustres 
créateurs. Des deux premiers, il a 
hérité d’un goût pour la diversité 
des recherches et des techniques, 
de Matisse surtout il a poursuivi le 
travail sur la couleur et de Arp il a 
poussé jusqu’à ses dernières pos­
sibilités l’utilisation du motif 
biomorphique. C’est ainsi que Kel­
ly fut l’un des principaux pion­
niers de la peinture hard edge et 
du colorfield painting.

Les six gravures de la présente 
exposition sont tirées d’une série 
de 12 estampes (4616” x 32V5") réa­
lisées en 1976 chez Tyler graphies 
Ltd. Huit autres oeuvres de for­
mat différent (32'/.” x 3IV«”) fu­
rent également exécutées à la 
même occasion. L’ensemble des 
vingt estampes constitue la série 
Colored paper images.

Le procédé utilisé par Kelly 
pour réaliser ces oeuvres est des 
plus originaux. Des couches de 
pulpe colorée furent successive­
ment disposées à l’intérieur de 
moules sur le papier fait à la main 
et au préalable mouillé. Une fois 
les moules enlevés, la pulpe pres­
sée s'incrusta dans le papier hu­
mide. La pression exercée sur la 
pulpe laisse voir à la surface de

Dans chacune des estampes on 
peut parler dès lors de formes 
corrélatives. Il y a presque tou­
jours eu chez Kelly une identité 
parfaite entre la forme et la cou­
leur. Là ou la couleur finissait la 
forme finissait. La ligne était ain­
si la rencontre entre deux formes 
colorées (hard edge) et non une 
démarcation indépendante ou un 
cerne.

Or, dans les gravures VII, VIII,
IX et XII de la présente série, on 
s'étonne de constater entre certai­
nes formes colorées une distance 
qui prend l’allure d’une ligne 
blanche. Bien que cette ligne n’en­
toure guère les formes et que cel­
les-ci sont en quelque sorte ouver­
tes vers l’extérieur de l'image, 
c’est là un élément plastique nou­
veau chez Kelly.

Il se justifie et s’explique par 
une autre nouveauté. L’artiste 
s'est toujours gardé, pour rendre 
la couleur dans toute sa potentiali­
té optique, de faire intervenir 
dans ses oeuvres antérieures une 
pigmentation quelconque de la 
surface. Il misait toujours sur la 
primauté et l’immédiateté de la 
couleur comme phénomène. Ici,
Kelly, en donnant à ses surfaces 
des qualités d’imbibition hétéro­
gènes, une texture chromatique 
qui fait corps avec les qualités 
physiques du papier, maintient 
malgré la démarcation blanche la 
notion de champs non illusionnis­
tes corrélatifs.
L'intuition

On pourrait croire face à cette 
rationalisation sommaire des es- .. 
lampes de Kelly que l'artiste tra- f. 
vaille selon un schème organisa- j 
leur préconçu. Ce n’est pourtant J 
pas le cas. Ellsworth Kelly est 1 
l’un des artistes les plus intuitifs 
qui soient. Chacune des estampes * 
présente son lot de gratuités for- Peinture no 8, Denis Anelin.

nielles, sa richesse autonome. En 
regard des réalisations précéden­
tes de cet artiste intarissable, ces 
estampes ont de plus le bonheur 
d’ouvrir de nouvelles voies à son 
oeuvre immense.

Signalons en terminant que la 
galerie B présente outre l'exposi­
tion Kelly des oeuvres de sa col­
lection. On y voit d'autres oeuvres 
plus anciennes de Kelly, un ta­
bleau de Jean-Paul Lemieux, une 
gouache de Borduas. des gravures 
de Riopelle, une dessin de Marc- 
Aurèle Fortin sans oublier une 
oeuvre de Pellan.

r ' 'PT#™:; ANDRE JASMIN, dessins, à la 
galerie A, jusqu'au 2S février ■" 
W77.
LES RECENTS dessins d'André ; 
Jasmin tranchent avec ses tra­
vaux antérieurs par l'abandon 
apparent du motif figuratif. Jas­
min laisse aller le fusain ou le 
crayon sur la feuille blanche et 
crée des configurations que struc­
ture le geste. Le blanc et le noir 
appellent des densités chromati-; • 
ques diverses, des poids, des zo- 1 
nés variées. Parfois le frottis vient 
suggérer l’apparence de formes! 
figuratives. Un dessin rappelle 
par exemple un sapin. On pense 
aux dessins des années cinquante 
d’un Molinari, mais en moins 
bien. Ici, une tendance à la modu­
lation. à l’arabesque décorative, 
nous rappelle trop souvent sous 
forme de vestige le monde visible. •
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11 B DENIS ASS EUX, tableaux, à la 

galerie Curzi, jusqu’au 1.9 février 
1977.

LA GALERIE Curzi a le mérite 
de faire un travail depuis plu

i

Etlompo• XI, Kelly

1 •■r ■•'M ?Des nouveautés
Sur le plan formel, ces images 

de Kelly nous laissent entrevoir 
encore certaines allusions au 
monde biomorphique ou visible. 
L'estampe III par exemple pour­
rait bien faire allusion à l’arche 
d’un pont alors que les courbes 
sensuelles des estampes VIL VIH, 
XI et XII pourraient bien être des 
fragments d'une forme organique 
quelconque. Malgré ces allusions 
forcées, l’image de Kelly demeu­
re tout de même invisible en tant 
que sujet ou objet. Ele n’est pas 
non plus emblématique et ne véhi­
cule aucune valeur de clair-ob­
scur. Bref, le champ est défini ici 

surface non illusionniste.

ri

#/I* ZvM # ï J’EXISTE. !•> lithographies de Do-.' 
reen Lindsay. J la galerie Powe­
rhouse, jusqu'au 12février 1977.

LES IMAGES autobiographi­
ques de Doreen Lindsay, images 
pour la plupart essentiellement 
photographiques ne présentent 
que peu d’intérêt plastique. Elles 
racontent sans prétention la vie 
d’artiste, de professeur, de fem­
me mariée et de mère de leur au­
teur. Naissances, relations mères- 
filles, corps humain, homme, — - 
tant de sujets sur lesquels une 
flexion directe est, suggérée. Il 
aurait été souhaitable que ces 
thèmes fussent soutenus par un. 
propos plastique quelconque. Nul­
le libération ne saurait être postu- • 
lée ici sans passer par la force de! 
représentation, sans s’attaquer eu . 
somme à ses clichés.
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Les qualités objectives de chacu­
ne des couleurs ou zones colorées 
empêchent toute possibilité de 
référence à des formes positives- 
négatives.
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Modem Times de Char­
les Chaplin, E.-U.1936.
A 21h: The Genera/de O 
Buster Keaton, E.-U. ,
1927.

GOETHE - INSTITUT
(Place Bona venture, w lw»knkmaidHtl9liMii}K<kllHmrmiltim. 
entrée Lagauchetière et ,W PRIX: $3$ membre» du “Y", $50 autres 
Université. Entrée li- @ 
hre).
DEMAIN à 20h30: Dr. Sodf»:»a t«u« qvionl*joturntova*d«kjtonl,troiveulwTOftfimtoNcyoiI- —
Mabuse, der Spieler (le • u< w. i«*projet•»«.^d™*».iwrveiiior*. 
docteur Mabuse) de 9 Sumoiin.klmê<hllllilSK*iltlir'm*i2$mm 
Fritz Lang, Ail. 1921 (s.- 
t. ang.).

/
COURS DE TISSAGE avec Suionne ReichSherbrooke autre 

cinéma
I

à Apprendre o tisser des oeuvres mvfolet en employant des techniques differentes; oppren- a _
w tissoge individuel des principes du tissoge sur des metiers porto tifs, les étudiants seront * ,
Æ obligés d'ocheter ou de construire un petit metier b moin (ben, clous et fil), le materiel et Am
W les fournitures ne sent pes compris dons le prix du cours.

0 0 0 O

à 80 minutes de Montréal, à 130 minutes de Québec • un 

campus moderne aux dimensions humaines • 12 000 étu­
diants répartis dans 9 facultés et 47 départements • 146 
programmes d'études et 375 projets de recherche en 

cours • système coopératif falternance de sessions d'étu­
des et de stages de travail rémunérés) en vigueur dans 12 

programmes impliquant plus de 1000 étudiants • centre 

médical intégré (faculté et hôpital) • région métropolitaine 

de plus de 100 000 habitants offrant tous les services des 

grandes villes . l'un des trois plus importants centres 

de diffusion culturelle au Québec • une région de lacs et 

de montagnes • un milieu propice à l'étude, aux sports 

et à la détente • éventail complet de services aux étu­
diants • logement sur le campus et à proximité...

Administration

Droit

Economique 

Etudes anglaises 

Etudes françaises 

Géographie 

Histoire 

Philosophie 

Psychologie 

Sciences religieuses 

Service social 

Théologie

€CINEMATHEQUE 
QUEBECOISE (1700. 
rue Saint-Denis, entrée 
sud. SI).
MARDI à 19h30: huit 
films d’animation ayant 
le cirque pour thème. 
A21h30: l'Espoir (Sierra 
de Teruel) d’André Mal­
raux. France-Espagne 
1938-39.
MERCREDI à 19h30: 
The Blue Angel de Josef 
von Sternberg, AU. 1930. 
A 21h30: Bulldozer de 
Pierre Harel, Québec 
1974, et The Cage de 
Vartkes S. Cholakian et 
Richard Ciupka, Québec 
1972.
JEUDI à 20h: 24 Heures 
ou plus de Gilles Groulx, 
Québec 1972-76. 
VENDREDI à 19h30: 
Stagecoach de John 
Ford, E.-U. 1939.
A 21h30: Young Mr. Lin­
coln de John Ford, E.-U.

ATELIER DE TISSAGE avec^uzanna Reich #:

f:
0 PRIX: $20 membres du “Y", $30 autres #

e@
MUSEE D ART con- # COURS DE DESSIN ET PEINTURE '"‘SdBiou.r
TEMPORAIN (Cité du 
JEUDI Tzoh: Daguerre •

Leenhai-dt, France 1964, PRIX: $48 membre» du “Y", $70 outres
et The Day Books of •
Edward Weston, the # L'INSCRIPTION ET LES COURS ONT LICU AU
p3teSpar TuiweSfé • IM CENTRE COMMUNAUTAIRE JUIF DE LAVAL •
d’Indiana, E.-U. 1966. * “ ('° —*tovoidu ym-ywha COd. M=n„«.,
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ta liste complete des 
programmes offerts de 
même que la formule 
de demande d’admission 
sont disponibles au 
secrétariat des Services 
pedagogiques de chaque 
Collège.

d'accord! 755, rue du Sciblon, Chomedey, Lovai 688-8961 £ 
Pour tout remeignemenl», téléphoner à Mme liptey o 688-8961SERIE DES FILMS 

DE LOYOLA (Audito­
rium F.C. Smith, 7141 
ouest, rue Sherbrooke.

MERCREDI à 19h: Wai­
ting Women (Secrets of 
WomefQdTngmar Berg­
man. Suède 1952.
A 2lh: Sawdust and Tin­
sel d’Ingmar Bergman, 
Suède 1953.

SI).

5,

REPRODUCTIONS1939. 1------------—jjgfarS,. w|
CONSERVATOIRE 
D'ART CINEMATO­
GRAPHIQUE (1455 
ouest, bout, de Maison­
neuve, salle H-110. St). 
DEMAIN à 15h: Twenty 
Thousand Leagues Un­
der the Sea de Richard 
Fleischer. E.-U. 1954.
A 17h: la Minute de véri­
té de Jean Delannoy, 
France 1952.
A 19h: las Fuerzas vivas 
de Luis Alcoriza, Mexi­
que 1976.
A 21h:
Ripstein, Mexique 1976. 
LUNDI à 20h30: le Cor­
beau de Henri-Georges 
Clouzot, France 1943. 
MARDI à 20h30:M (le 
maudit) de Fritz Lang, 
AU. 1931.
MERCREDI à 20h30: 
Seven Sinners de Tay 
Garnett, E.-U. 1940, en 
présence du réalisateur.

VENDREDI à 19 h:

. i ' ^MÆT 1 GRAVURES•T.

UNIVERSITE 
MONTREAL (Centre 
d’essai du centre com­
munautaire, 2332, bout. 
Edouard-Montpetit.etau 
grand amphithéâtre de 
l’immeuble principal — 
le vendredi).
LUNDI à 20h: Gimme 
Shelter de David Mays- 
les, Albert Maysles et 
Charlotte Zwerin, E.-U. 
1970.
MARDI à 17h: You Only 
Live Once de Fritz Lang, 
E.-U. 1937.
VENDREDI à 19h- 
30: Une femme sous in­
fluence de John Cassa­
vetes, E.-U. 1974.
A 21h30: Voyage en
grande Tartarie de 
Jean-Charles Tacchella, 
France 1973.
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••UNIVERSITÉ DE SHERBROOKE
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FOYER DESERTS E/tTON 
- s#ETv4GE, centre-ville

ARCHIPENKO
BORDUAS

FEINNGER 
KLIMT 

MAILLOL 
VAN DONGEN MANEKATZ

PELLAN
RIOPELLE
ROBERTS
ZADKINEI » I » CARRà1 i

Exposition 
des peinturesFermé dimanche 

et lundi
Mar. au rend. 9 à 5:30 

Samedi 9 à 5
KOUS ACHETONS 

MINIMES DE DUALITEI » I D’ARTISTES
CANADIENSGALERIE DOMINION

I» »
Le plus grand choix de peintures et sculptures au Canada dans 

la plus grande Galerie Marchand.d Ari au Canada

1438 OUEST RUE SHERBROOKE ' 845 74 J.1 et 845 783Î

À J.-More Blier, Oscar de Loll, Albert 
Cloutier, Marcel Favreau, Gordon 
Pfeiffer, Ron Simpkins, S. Kirshner, 
Violeur Lopierre, Powell Trudeau, 
Rolland Montpetit, A. Zadorozny.Les Plans d’épargne de la Fiducie du Québec I

jZ'Sîpogée EATONGALERIEMembre du Mouvement Desjardins, 
la Fiducie du Québec vous offre un grand 

choix de Plans d'épargne conçus en 
fonction de vos besoins et de vos 

préoccupations financières.

Nous avons 7 Plans enregistrés 
d épargne-retraite: 

Dépôt garanti, 
Obligations d épargne, 

Gestion autonome (Omnibus), 
et le Fonds Desjardins qui offre 4 
possibilités de Fonds communs:

Québec, 
Canadien, 

Obligations et 
Hypothèques 

\ et 1 Plan enregistré
l depargne-logement:
I le Fonds Desjardins Hypothèques.

I Chacun d'entre eux, individuellement 
l ou collectivement, vous donne la 

possibilité de mieux planifier votre 
avenir tout en réduisant vos 

I impôts actuels et futurs.

m 37, rue de l’Église. Saint Sauveur des Monts

1 A . ^1GILLES LABRANCHE
» IPEINTURES

il: JUSQU’AU 28 FEVRIER
ITrust" des » Sû- lVernissage le samedi 5 février de 7 9h ô 21 h 

Fermé le mardi (514) 227-3229 j
A

» vf a!'
• '

- LA

d GAGNON-CHOQUETTE
Aquarelles sur panneaux

jusqu'au 22 février
Ouvert du mardi au samedi de 10h30 à I’h30

A

J.y'.-
' y GORDON SMITH

*2

F1

iaa ■ 'OEUVRES RÉCENTES
■

Consultez 
“le guide des Plans 

d’épargne-retraite 
et logement”

> MUSiSISB
■; ' * ' » :!*''• i il • il! • ,» ' ! • i * ! • ' i » i.:T

A
ej*1 •Te el\■J KIEFF|

Ce guide contient une description 
détaillée de tous nos .Plans 

d'épargne ainsi qu'un tableau 
comparatif des 7 Plans 

d épargne-retraite. Vous pouvez 
donc choisir plus facilement le 

ou les Plans qui correspondent 
le mieux à vos besoins.

.

Nouvelles sculpturesj1
STUDIO

DENIS ASSELIN,* ELGA 770, rue Lucerne
Coin Jeon-Tolon
Ville Mont-Royal 
Tel.: 731-2537
lundi ou wroodi 10 h e.m. o S h p m.

PEINTURES 
Jusqu'au 19 février 

du mardi ou samedi de 13 h a 1 8 hLONDONVous pouvez vous procurer 
ce guide en communiquant 

avec nous au numéro suivant 
• si vous habitez Montréal:

281-8840
Si pour nous rejoindre 

vous deviez placer un appel 
interurbain, composez plutôt, 

sans frais, 
Zenith 1-800-361-6840, 

poste 8840.

mmmm« « I « » ili »» !ii • ii » ill » III » III •
Le guide

SSSSUw
et logement

nir3

ïSêà
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I \LES DIMANCHES ET MARDIS SEULEMENT 

Une exposition unique 
au Canada 

12 peintres émaitleurs

MUSÉE DES ÉMAUX D'ART
1417, RUE OU FORT 

D. 12 h à 17 h

TEL:935-3220
COURS D’ÉMAUX D’ART

1

a Ç.KVous pouvez également 
l'obtenir au 

Complexe Desjardins, 
à la succursale de la 

Fiducie du Québec située 
au niveau de la Promenade.

RIOPELLE
Eaux-fortes et lithos 

(tirages épuisés) 

Sur rendei-voui seulement
wm, 331-5248

w
AA'"-' Lundi o vendredi■garni,.SS®*

______________________ -Vi’

D 20 LA PRESSE, MONTRÉAL, SAMEDI 5 FÉVRIER 1977



c

>

Le Nouveau Réseau 
panacée ou miroir 
aux alouettes?

vrait se hâter de le met­
tre à l’affiche pour tirer 
pleinement profit du 
travail de promotion 
déjà accompli.

Derrière ses visées

Le Nouveau Réseau a
• ceci de nouveau par
# rapport aux tentatives 

passées: d’une part, il 
bénéficie au départ d'u­
ne généreuse subvention 
qui lui permettra d’opé­
rer à perte au besoin 
pendant plusieurs mois 
sinon quelques années; 
d’autre part, il s’appuie 
sur des techniques de 
diffusion et une structu­
re de fonctionnement qui 
font appel aux recher­
ches les plus raffinées 
du marketing et de la 
mise en marché.
Autant, par le passé, la 

diffusion du cinéma 
québécois paraissait-elle 
avoir été confiée à des 
amateurs 
meilleur et le pire sens 
du terme — autant, a-t- 
on l’impression au­
jourd’hui, que le Nou­
veau Réseau a été pris 
en mains par des spécia­
listes et des profession­
nels — avec tout ce que 
cela sous-entend de 
commercial et de péjo­
ratif, surtout lorsqu’il 
s’agit de décrire une 
réalité dominée au bout 
du compte par le dieu 
argent.

Mais puisqu’il s’agit 
d’une industrie qui ne 
roule pas uniquement 
sur des idées mais égale­
ment sur des entrées 
aux guichets, il est per­
mis de se demander si le 
Nouveau Réseau ne sera 
pas l’instrument qui 
manquait au cinéma 
québécois pour lui per­
mettre de boucler la 
boucle,

permettre à ses films 
d’être vus par le maxi­
mum de spectateurs 
payants possibles tout 
en assurant aux produc­
teurs, jusqu’ici les
grands perdants au box- commerciales, le Nou- 
office, une répartition . 
des recettes brutes net- - 
tement à leur avantage •
(soit 40 pourcent).

Il serait prématuré de 
porter à cette étape-ci 
un jugement sur l’effica­
cité du Nouveau Réseau.
Il devra évidemment 
faire ses preuves. Mais 
les premiers résultats 
paraissent
géants. Ainsi Ti cul 
Tougas, lancé en octobre 
pendant la période de 
rodage du Nouveau Ré­
seau, a bénéficié dans 
une première phase d’u­
ne centaine de projec­
tions. Lancé à l’Outre­
mont et au Cartier (à 
Québec), le film de

veau Réseau a des chan­
ces de réussir s’il par­
vient à mettre la main 
sur des agents de promo­
tion capables de trans­
mettre dans chaque coin 
du Québec ce qu’il y a

d’original et d’attrayant justement, on sera peut - 
dans chacun de nos être surpris de constater 
films, particulièrement que le public québécois 
ceux qui appartiennent à est prêt à emboîter le 
la catégorie du jeune pas, surtout si l’on s’a- 
cinéma. Passée une dresse à son intelligen- 
nécessaire période d’a­ ce.

TOURS
PAR LUC PERREAULT longtemps des lacunes 

au niveau de la diffusion 
des films québécois, la 
SDICC a par le passé 
participé financière­
ment à des expériences 
de diffusion qui ne don­
nèrent malheureuse­
ment pas les résultats 
qu'on espérait. La plus 
éphémère de ces expé­
riences fut probable­
ment celle de l’ACPAV- 
Faroun où furent englou­
tis plusieurs milliers de 
dollars. En fait, depuis 
la mise sur pied de la 
SDICC, on pourrait rele­
ver au moins quatre ten­
tatives plus ou moins 
officielles destinées à 
favoriser la diffusion.

Créé à cette fin, le 
Conseil québécois pour 
la diffusion du cinéma a 
participé, à l’occasion, 
aux largesses de la 
SDICC. Mais cet orga­
nisme avait une concep­
tion fort restrictive de la 
diffusion, à la fois de par 
ses possibilités financiè­
res limitées et à cause 
d'une perception du ci­
néma québécois forte­
ment teintée d’idéologie.

Suite de D 17 ment intéressants. L’un, Stoned, a J’ai dénombré près d’une tren- 
d’ailleurs gagné le deuxième prix taine de films (reportages, pseudo 
du festival. Un autre, Pride of documentaires, etc.) ressemblant
Class, a reçu l’un des trois prix du à ce que l’on voit couramment à la
jury. Je lui aurais, pour ma part, télévision. Ce n’était pas les plus 
accordé sans hésitation le premier intéressants et l’on peut croire 
prix: une caméra extrêmement que ces films servaient en quelque 
lucide, vivante, parfois féroce, sorte d’examen d’entrée à cer- 
qui transformait un documentaire tains jeunes réalisateurs plus 
sur l’éducation des jeunes filles en occupés de leur carrière que de 
pamphlet virulent contre l’éduca- recherche cinématographique, 
tion britannique chargée de main- Après ce long festival (du 21 au 
tenir l’esprit de classe. Tout l’im- 30 janvier) la question demeure: 
périalisme était là. Il faut retenir est-ce vraiment à l’université et 
le nom du réalisateur: Dorothy dans les grandes écoles que l’on 
Gazidis. devient cinéaste? Le cinéma qui

A Tours comme partout, les s’apprend n’est-il pas un cinéma
de recette? Une fois la technique 
maitriséc, ne serait-il pas préfé­
rable de chercher dans la vie une 
inspiration autrement trop 
académique?

Reste que ces rencontres inter­
nationales ont l’inestimable avan­
tage de permettre aux jeunes el­

le même cas. Handicap, sans dou-. néastes de montrer leurs films et 
te, mais qui force à l’invention et 
permet d'éviter un piège redouta­
ble: celui du professionnalisme, 
de l’image bien léchée, du cinéma 
gadget.

Trois autres constatations en­
fin: le petit nombre de films d’a­
nimation (cinq ou six), un certain 
intérêt pour le fantastique et l’in­
fluence de la télévision.

Quel sort le public 
québécois réserve-t-il au 
Nouveau Réseau? Cette 
structure de diffusion 
destinée fondamentale­
ment à véhiculer nos 
films à travers le Qué­
bec dépend d’un certain 
nombre de facteurs qui, 
en s’additionnant, per­
mettront peut-être enfin 
de résoudre la quadratu­
re du cercle de notre 
industrie du cinéma.

Précisons en premier 
lieu que le lancement 
officiel de cet organis­
me, fruit du regroupe­
ment de deux entrepri­
ses québécoises, Explo- 
Mundo Inc. et Bouchard, 
Dagenais et Associés, 
qvait lieu la semaine 
dernière. LA PRESSE 
a déjà annoneélesgran­
des lignes de ce projet, 
dont l’existence a été 
rendue possible grâce à 
une mise de fonds initia­
le de $175,000 de la part 
de la Société de dévelop­
pement de l’industrie 
cinématographique 
canadienne.

Consciente

Présidé par le cinéaste améri- 
encoura- cain Richard Leacock, le jury a 

eu à se mettre sous la dent une 
bonne centaine de films de court, 
moyen ou long métrage, de seize 
pays différents et de trois conti­
nents. Si, à la suite de ces projec­
tions, on ne peut pas parler d’un 
nouveau cinéma, on distingue tout 
de même quelques écoles. Les 
films venus de Vienne ou de Mu­
nich avaient un style particulier. 

Jean-Guy Noël a bénéfi- Même chose pour les hongrois, les
cié d’un lancement et polonais et les hollandais. In-
d’une promotion particu- fluence des professeurs qui dans 
fièrement efficaces. chaque institution marquent leurs

On peut regretter que élèves? Expression de cultures 
les responsables du nationales, de climats socio-. 
Nouveau Réseau n’aient culturels? C’est aussi possible, 
pas profité de l’impact 
publicitaire ainsi créé 
pour procéder immédia­
tement à la deuxième 
phase de diffusion du 
film. Je reste convaincu 
que Ti-cul Tougas est 
loin d’avoir fait son plein 
de spectateurs dans les 
deux grands centres que de cinéma engagé (après le dé- 
sont Montréal et Qué- part de Vincennes), la surprise du 
bec. L’Elysée qui a an- festival aura été pour moi le tout 
noncé son intention de jeune cinéma anglais qui nous a 
reprendre le film dans présenté quelques courts et 
l’une de ses salles de- moyens métrages particulière-

dans le

pays du tiers monde trahissent 
leur manque d’argent. C’était le 
cas, notamment, du Sénégal et du 
Brésil, dont les films maladroits 
avaient pourtant des qualités de 
fraîcheur ou d’authenticité. On 
pourrait ajouter que certains 
films québécois sont un peu dans

Ces films étaient généralement 
d’une remarquable qualité techni­
que. On relève parmi eux le pre­
mier prix du festival (Nivôse, de 
Munich), le troisième prix 
Monsieur Munstock, de Buda­
pest) et un premier prix du jury 
(Portrait, Hongrie).

Outre l'absence presque totale

de voir ceux des autres.
On prévoit un deuxième festival 

l'an prochain. Il serait souhaita­
ble que les jeunes, plus que cette 
année, puissent s’y rencontrer et 
discuter entre eux. Et, à mon 
avis, ce festival ne devrait pas 
être compétitif, l’amour du ciné­
ma et non la gloriole (parfois na­
tionale) regroupant tout le monde.depuis c’est-à-dire

FAMEUX POUR LEURS SUPER SANDWICHES 
AU CORNED-BEEF ET AU SMOKED MEAT
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«IR CO«U IlOUNt IICIUCS COMPUH OUVtfiT 24 HtURtS PAR JOUR

892 ouest, rue STE-CATHERIHE
:
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Il y a toujours quelque chose de bon-qui y mijotte.
° Nos délicieux fruits de mer ©

• Nos grillades variées
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ÉM HORS^OEUVRES ASSORTIS
»]2lV- Notre poulet réputénm

HOTEL IO
GRAND e

435 est, rue Mont-Royal 
(Foc# au métro Mont-Royal)

Réservations: 844-5208MOTOR Vaste stationnement gratuitmu jUr E JLBAR SALON

RestaurantraapolésmmvwJTTSxn
AUTHENTIQUE V!

CUISINE
FRANÇAISE

TABLE
D'HÔTE

i
Cuisine réputée depuis plus de 30 ans

MUSIQUE D'AMBIANCE — PRIX MODERES 
Stationnement gratuit 
Entrée rue Papineau

1694 est, rue -rSWggL 
Sainte-Catherine 

523-2105

% «ÿ 3%CUISINE
GRECQUE & -? ■t-:>O 7I6 <ft

£
Dînez oux rythmes ensorcelcnts 
des Bouzoukis Grecs. tu <s> L'HEURE DU COCKTAIL 

DE 5h A 7!i

FACILITÉS POUR 
BANQUETS

3%'10236 LAJEUNESSE Angle FLEURY Mont. 
Pour les connaisseurs en cuisine orientale 

BAR SALON —BOISSONSTROPICALES—RÉCEPTIONS
GRAKO CHOIX OE VINS CANADIENS ET IMPORTES

A.SPECIAL TOUS LES JOURS SAUF SAMEDI r>
,. Salade grecque avec fromage 

Scampis, dessert, café 
Ouvert 5b p.m.

277-8S40

$695

»i
EX*>-#r5301.AY.DUPARC 388-9291RÉSERVATIONS i<SHISHKEBAE

a la Dionysus 
MOUSAKA emz523-2105

Le pionnier de la cuisine 
indienne à Montréal depuis

1965Quelque chose de délicieusement différent... grâce à une 
cuisine gastronomique typiquement italienne accompa­
gnée d'un guitariste qui égaye votre repas la fin de se­
maine.

^ 6145, CÔTE-DES-NEIGES 731-6867
y BIÈRE, VINS ET ALCOOLS

Cuisine indienne et pakistanaise 
authentique. Repas d'affaires. 
Réservations nécessaires pour 
lecture gratuite des paumes de la 
main.

158 est, rue Saint-Paul
O' Au coeur du vieux Montréal

TABLE D'HÔTE 866-5194 866-5988SPÉCIALITÉS: cuisine italienne, fruits de mer.

IÆ IPIIRÂTK de Laval Là où le séducteur 
est lui-même séduit

repas POUR HOMMES D'AFFAIRES 2124, RUE DRUMMOND

844-5702
*

:...■'OUVERT
DU LUNDI AU VENDREDI 

DEIih30c24h 
LE SAMEDI 

DE 17h à 24h 
FERMÉ LE DIMANCHE

TABLE D’HÔTE SPÉCIALE 
TOUS LES SOIRS

5725 et plus

IVO RJSTORANTE ITALIAN OT
pour vous servir 

Les hôtes:
DOMENIC 
et TONY

802, bout, des Laurentides, 
Laval, Québec

1 Lm\ pffiiE
Î-- :

.
(514) 668-0780

RESTAURANT
-

HÉLÈNE-DE-CHAMPLAII\1 K 4
É#Pavillon am JADE GARDEN CAFEIle Ste-Hélène

CUISINE FRANÇAISE
Vins exclusif*

Ouvert toute l eonee. ser.rce 12 h » m a 1A h et de 18 h 3 21 h 30 
Stationnement gratuit ou métro 3?4

kkskkvations *72-2:17:1 
Dl.NERS - CARTE BLANCHE - AM EX - CHARGEX MASTER

„ AU COEUR DU QUARTIER CHINOIS 
VOUS INVITE

• CUISINE CfANTONNAISE AUTHENTIQUE • SALIE DISPONIBLE POUR BANQUETS
• COCKTAIL LOUNGE COMPLÈTEMENT 

LICENCIÉ

57, LAGAUCHETIÈRE OUEST RÉS: 861-4941

P
ET RECEPTIONS

a #

?§olmar l jtcSeAÏfi
LA LUCARNE

Restaurant Français
L£ PORTUGAL A MONTRÉAL

AU la nouvelle cuisine 
françaiseDes mets chinois dans une ambiance unique... 

Au service des Montréalais depuis plus de 40 ans.
Le chef Pierre vous offre 

ses spécialités et 
repas gastronomiques 

sur demande
SALONS PRIVES DISPONIBLES 

Durrlde il hr lin
FACILITES DE STATIONNEMENT

RESTAURANT

■■ Votre hôte:

Hanry Scheppler
licence complète 
Stationnement gratuitaN6NCWC”jL Cuisine Italienne et Française 

Licence complete 522-2144 
1180. me WOLFE. 522-2145

Sj*r(t et diimclie tie61j III
1873 ST-LOUIS Tel : 744-0214

“‘““iï-Ssss. 1030 OUEST. RUE LAURIERUn endecs] originalporluçoh ien offert à loulei /« *m«i «non/ cftwr com bout, laurentien (pies Doichestei) Ferme le dimanche
285-9151814-11483699, bout. SAINT-LAURENT

Ov»«' loo. I»v> * midi 63k om. Sloliofm.rn.nl po'olt
Ouvert tous les jours â 11 h a m. 

Samedi et dimanche 4h p m.
OUI AEMONT

Réservations: 279 7355FERNANDO MANUEL

■
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HOTEL GRAND MOTORI SPÉCIAL 2 POUR 1JOUS LES JOURS JUSQU’AU 11 FÉVRIER
Libre service comprenant 25 variétés de salades, hors-d'oeuvre varies

Mehu special lun., mar. et mer. 17ho 21 hCOTE DE ROTI DE BOEUF
au jus

Du lundi au jeudi

“Dûiex aajfrottotHcaïue

le Mr ou le CmioAo 
la Galantine de Voloille 

oui Pistaches 
le Consomme 
lo Coquille

de Fruit de Mef. au gratin 
l'ENTIKÔTt

eux Poivres verts de Madagascar 
les chaux de Bruxelles 

les pommes de terre soutees 
le salade 

le fromage 
le chariot de douceur 

le cafe
Brandy français

SAMEDI Dimanche, journée familiale Enfonts moins de lions gratuit
AU Su^et cAaud et foid La dimanche de 1 Ih a 15h 

LE BRUNCH FAMILIAL $4.95
Enfonts moins de 10 ans gratuit 
Enfants de 10 à 14 ans Vi pri*

Un enfant par adulte
ROAST BEEF AU JUS 

et un verre de champagne 
avec la brunch $2 de surplus

AVIS SPECIALGALLEON LOUNGE

M2!■ (A Nous avons le plaisir de vous annoncer que dû ou 
fait que le prix de lo vionde et volaille o bansi 
nous révisons les prix de noti< menu régulier de 
10 à 15% sur lo plupart des item.

!

flVFFET CHINOIS Inclatnl DEMI-HOMARD La 2e personne obtient 
le même ripai gratuitementROSBIF CHAUD

$850 et plats orientaux 
à partir de 5:30 p m

Avec homard froid et 
crevettes froides E775 LE SIRLOIN MEN I 5050, RUE PARÉU/U SE U II t bloc eu nord de 

Jesn-Tslen et Occarw 
Du lundi au vendredi de 11 h30 à 23h30 
Samedi et dimanche, ouvert à 5h p m

por personne
par personne ADRESSE\ n ENFANTS 737-3673 Licence

complete0 42 smoins de 10 ans
LE SAMEDI SOIR

*Dùter de yxxuwtet S8 V”1150 cEtes-vous une bonne fourchette?senti ces par personne
K

Ull INK tlHUItMUS Musique d'orgue avec HENRIETTA CARRICK
r 1

Facilité* pour banquets, manage, reunions et receptions Stationnement gratuit

S $1200
Etes-vous un fin gourmet, à la recherche d'un repas exclusif? 
Etes-vous exigeant quant au service auquel vous vous attendez? 
Etes-vous préoccupé par l'atmosphère qui règne dans 
une salle à manger?
Alors! nous sommes dignes de vous accueillir.

par personne

7700. CÛTE-DE UtSSE. sortie Montée de-liesse . Réservations: 731-7821

RENSEIGNEZ VOUS SUR NOTRE SPECIAL DE FIN DE SEMAINE AU GRAND MOTOR INN A STOWE VERMONT — Rens 731 782?

Sheraton Le St-Laurenti<r • ?

. :<C5 ILE CHARRON. LCNGVEUtL QUEBEC 614/6SÎ.6S19 • 
•‘■ir-e te .-Ç‘.T E T i_r ’LS1,!'. : Af SCRTT ILE CHARRONm* RESTAURANT

LE TOIT ROUGE BUFFET
CHINOIS ET 

CANADIEN
%iCHOMEDEY, LAVAL i

»leSpécial de la semaine. i i >3dimanche soir 
de 17h à 22h

SUPER BUFFET 
FAMILIAL 
DANSANT

TOUS LES MIDIS 
ET TOUS LES SOIRSSTEAK D’ENTRECÔTE 5095 #!(rib steak)

Grille sur charbon de bo«s
CHOIX DE

;Dîner complet
Servi avec soupe, pommes de terre au four, libre service ou comptoir des 
salades, dessert du |our. café.

Soupe Won Ton ^ 
Roulée oui oeufs 
Spore Ribs à Toil 

Rôti de bôeul 10 jus 
Comptoir de solides 

Irekbes
i Filet de boeuf f 
i migre doue ; 

Rie lui eue légumes I 

Poulet frit
Spue Ribs oui menas 

Moo Cue Goy.Kew 
Chow Mein 1 la 

cantonnaisa 
et sauté aue crevettes 
Cboie de conliseries 
Salade de fruits Irais 
Pâtisseries françaises 

miniatures

- ^ 
%: SPARE P
g RIBS K

mm /
bouche rien 
qu’en pen­
sant • a nos 
excellentes

i r DINER DANSANT 
du vendredi au dimanche

I BUFFET 1
! DU LUNCH I 

chinois et
I continental |

du lundi au vendredi

PIANO BAR 
LA DISCOTHÈQUE
TOUSLES MARDIS SOIRS DE 11b A 22k

DÉGUSTATION DE FRUITS 
DE MER A VOLONTÉ

m plus de notre menu régulier

EN GRAND SPECIAL SAMEDI ET DIMANCHE ii
L’ASSIETTE DU PÊCHEUR •> SÇii

a.Comprenant: i
•ir- aSOUPE OU CONSOMME, Vj HOMARD, 

2 SCAMPIS, 2 CREVETTES, PÉTONCLES, 

FILET DE SOLE, MOULES

[=$>m Toute la 
chaude sa 
veut et les el 
Huves du Sud 
dans notre

1 -T
I

1i

X$1295Servis avec riz au beurre 
Dessert du jour et cafe D ner complet

Menu special pour enfants a partir de $2.40 
STATIONNEMENT GRATUIT — SALIE DE RECEPTION

F■I
J M5 PERMIS DE BOISSUM
I 1^72 i HI I'M 01
I I Ctrl STAllOkSlUfll CHAlUll 

» I AMtlfM

- ?,»
»

►TT355, BOUL Ël h=aiimmi
fm BUFFET c3A i,;»] : CW,'.1H mmDUI * 'inn»DIMANCHE MIDI

5.00
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GRAND SPÉCIAL *nB| 

DU SAMEDI SOIR \
à la salle à manger

ROAST BEEF $7”
Tout ce que vous pouvez manger

I ET POUR AGREMENTER VOTRE REPAS

en vedette

Enfants de moins 
de 12 anss

aie fBarmns
l INNOVATEUR *

O %o
5666 est. rue Sherbrooke.MontréalF%<v 3.75gO g 259-3961% g

stationnement gratuitO
'J rj

gdu CHARBON DE BOIS

é
n go g

•It

gO gCUISINE AUTHENTIQUE VIETNAMIENNE sAU BOUVILLONO gAu Restaurant LE MARQUIS le seul et unique endroit au Caria 
da ou vous pouvez trouver du steak sur CHARBON DE BOIS style 
vietnamien et des délicieux plats de la CUISINE VIETNAMIENNE 
servis dans un décor exotique du Sud Est asiatique

Nous vous invitons a goûter cette experience vietnamienne que 
vous n oublierez jamais et

rj g Bill wongS 5414, rue GatineourJ

rjrj - 733-2125r*wf i»wry«liM
g

'll

Mlrj
7965. Décarie

(angle Ferrier)

731-8202
’
Passez au Benihana 

Japanese Steakhouse 
en haut de Bill Wong's

n rj ' SALLE À MANGER X 

BRASSERIE, BAR

EXCEUENTE CUISINE DE CHEZ NOUS

vous reviendrez sûrement nous voir rJ
rj100 unites de luxe, TV couleur et Côblevision 

• Représentants • Voyageurs • Plan spécial 
$7 par personne double occupation
Reduction hiver

1rjAU MOTEL 
LE MARQUIS

-V '■j
g O Ovvwt tow it jovr* s l thJO

P^oncK» ffw4 Jrj
Some* a t7h ft'j rj

g$w rj FRANCINE JARRY-Æ REPAS D'AFFAIRES\ g

il"j LE MARQUIS - MOTEL - BAR SALON — RESTAURANT

256-1621
rj o PIANISTE CHANTEUSE

qui animi egalement l'heure exquise de 5h a 7h du mardi au samedi.% 6720 est, rue Sherbrooke, Montreal
(metro longelier prêt des Jeux olympiques)

rj

8O KLONDIKE Kramm 
6MIUDBS-STEUS BRASSERIE Æ

Repat d’affaires— fermé le dimanche
Transcanadienne cl chemin de la Cô le-de - Liesse Some 39 ^EÎKl

k Réservations: 744-584
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M OUI, IL Y A FÊTE AU RITZ ï
I

-1m pour If (|iialneiiif festival culinaire italien.

Tous les soirs,
Cesare Gosi de l’hôtel Gritti Palace 

à Venise
du jeudi 3 au samedi 19 février.

I

îX »<>

< TOUT LE ROAST BEEF 
QUE VOUS POUVEZI

;:
% 8 OUVERT LE SAMEDI DE 1711À 2lh ET LE DIMANCHE DE I6h A 2lh

CURLY JOE’S RASCAL HOUSE PLACE VERTUj? HÔTEL RITZ-CARLTON :
: TOUT CE QUE VOUS POUVEZ MANGER 

DE NOTRE BUFFET CHAUD ET FROID 
incluant roast beef au jus
LES SPÉCIALITÉS QUE VOUS OFFRE RASCAL HOUSE:
• rouir fHIVMODE OU SUD'
• $AlAD£SYtOrW?l£NKE$
• charcuteries variées
• SOEUfÀlAMOCE

g $05
CAFE ET DESSERT INCLUS 

ENFANTS SZ95

1228 ouest, rue Sherbrooke

842-4212
3 SV vVU

lJÎI - ; :. . .. PERMIS
COMPLET

CURLY

% • SALADES VARIEES
• ROAST SEEF
« LASAGNE AUTOUR
• ET BIEN O AUTRES I •_

06^ Piuy

POUR RESERVATIONS m 
APPELEZ 337-1539 SUN RESTAURANT UNIQUE 

SUR IA RIVE SUD
• HARMEE 1

CUISINE DES PLUS RAFFINÉES
I SALLE A MANGER

.. *. • 
»« a ******

«

6 0Special samedi il dimanche dell h a.m. a 8 h p.m.

RASCAL HOUSEi • Rôti de boeuf au jus ou
• Coquilles de fruits de mer

Incluent. Soupe, tolode 
verte, un verre de vin, 
dette*, the ou cde

552s
I

LE LOUIS HIPPOLYTE CENTRE D'ACHATS PLACE VERTU - CÔTE VERTU ET BOUL CAVENDISH ’Repas d'affaires, facilites pour banquets, 
réceptions, et réunions de tous genres. Une 
salle pour groupes de 25 à 30 personnes et 
une outre pour 40 à 50 personnes.

LA FONTAINE DE JOUVENCE
5810 ouest, boul. Gouin

Reservations: 331-6335
Adjacente a la brasserie du meme nom

SPÉCIALITÉS DE LA MAISON STEAKS ET FRUITS DE MER H

RESTAURANT FRANÇAIS 
W FRUITS DE MER i

En vedette ROD TREMBLAY et son trio 
oinsi que Louise Morgan à l'orgue 

vous invitent à la danstGRAND BAL MUSETTECE SOIR ii 20h30

FACILITÉS POUR BANQUETS, RÉCEPTIONS 
ET RÉUNIONS DE TOUS GENRES

Reiervaliom: demandez Madame Claire Chevrier 655-3330

dnns une salle entièrement Ambiance françaiserenovee

.Orchestre 

Danse sociale
BIENVENUE A TOUS F

UNION NATIONALE FRANÇAISE *
429. AV.VIGER 845-5245 a

y FERMÉ LE DIMANCHEt
6", 100. bout Muiluqne BouihsiviHe Soi lie b/ Roui» 70 

655 3330 Ronald B^uuge Gcnnt gtntul
MÉTRO CHAMP DE MARS U 

STATIONNEMENT GRATUIT LE LOUIS HIPPOLYTE-X
SN?
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|a gastroOnomie RENDEZ VOUS AU

rib’nreef
DÎNER COMPLET * LA 

COTE DE BOEUF GRILLÉE ; 
(rib steak 12 oz)

ce
%aPAR ROGERCHAMPOUX

(collaboration spéciale)
$*

Maison desVtnss*

tin bonne sauce ne 
sera jamais facile DÎNER AUX FRUITS DE MERPour commande minimum 

d’une caisse
Communiquez avec:
La Maison des Vins 
600, Président Kennedy 
Tél.: 873-2274

tout U, toirt (tauf le 
■ *|l| samedi). Menu spécial 

pour enlanls de moinsL entrecote bordelaise, cela vous épate? Vous répondez 
pas une petite mouo car, à votre avis, une table qui s’enorgueillit 
du boeuf «de I Ouest» — le meilleur du monde — n’a guère de 
leçon à recevoir sur ce plan-là. Mille regrets, mais il vous faudra 
déchanter. A propos de boeuf, le produit japonais, celui de Kobé 
notamment, est supérieur et apprenez que la table américaine 
reçoit les meilleurs «quartiers» de la production bouchère cana­
dienne tant il est vrai que la commande du plus riche est toujours 
la meilleure. Il nous reste donc le steak tourné deux fois dans la 
poêle pour nous accompagner notre vie durant... avec la soupe 
aux pois.

DINER DANSANT
TOUS LES SOIRS "

- • iisaKSrsiri
f-USlOUE iVK OIÏIS'S v.ill

TABLEOflûTE 
FAMILIALE DU DIMANCHE

(Menu special pour enfants 
de moins tfe 12 ans)

Pour mieux vous servir §»// 0_
SOCIÉTÉ DES ALCOOLS O CT QUÉBEC

_ Le bifteck est devenu plat national un peu partout. Le 
«bifteck-pommes-frites» est français, surtout parisien. Le bifteck 
«à I américaine», après avoir été longtemps un superbe plat de 
maître (la pièce de viande était alors ornée d'un jaune d’oeuf 
cru), a fait une tragique descente en flèche pour devenir un épais 
hamburger décoré d’une couronne... d'oignon. Cette recette a 
été empruntée aux Espagnols (via le Mexique) où l’on a toujours 
mangé le bifteck haché avec de la tomate et du maïs. Le pâté 
(meat pie) de bifteck est britannique en diable; avec les oignons 
et sans l’oeuf... c’est une préparation allemande.

Reste l'entrecôte bordelaise qui peut se donner des airs et 
prétendre à une certaine distinction. Et c’est fort juste. Evidem­
ment, il y a peu à vous apprendre à propos de l’entrecôte et 
vous n’avez aucun mal, surtout depuis l’invention do la cuisson 
en plein air, autre truc nippon, à cuire le morceau bien juteux qui 
enchantera la gourmandise la plus exercée. Le hic, c’est la sauce!

La «Bordelaise» c’est tout ce que la région vinicole la plus 
glorieuse (et la plus riche) du globe a pu offrir à la cuisine inter­
nationale. C’est maigre et les Bordelais sont fort humiliés de leur 
manque d’imagination culinaire. Faute légère, largement expiée 
par l'offrande que ces gens font au monde de vins incompara­
bles et de la sauce bordelaise dont ils ont révélé le secret à tous 
ceux qui respectent la bonne cuisine.

La «Bordelaise» est une grande sauce; c'est Carême qui le 
premier lui donna ses titres de noblesse. De nos jours, hélas! cer­
tains chefs se livrent à des fantaisies ridicules et préparent une 
pseudo-bordelaise avec un peu n’importe quoi. J'ai souvenance 
d’une bordelaise faite à base de bouillon de poisson... de quoi 
mourir d'indignation ou d’indigestion. Au choix.

L’élément actif de cette sauce qui EXIGE un BON vin de 
BORDEAUX (naturellement), est l'échalote.

Après des années de prospection gustative — métier nul­
lement désagréable — notre savant collègue (et ami) Robert 
Courtine, du journal «le Monde», a pu établir la recette classi­
que, définitive, de la célèbre sauce. La voici. Hacher finement 
après les avoir lavées puis épongées, SIX échalotes. Faire chauf­
fer en sauteuse 4 tasses de bon bordeaux (delui de le SAQ est 
fort recommandable) et y a jouter l’échalote, un brin de thym, 
du poivre moulu, un peu de sel, une prise de muscade. Porter à 
ebullition jusqu’à réduction aux 3A. Hors du feu, tout en battant 
ou fouet, incorporer un quart de livre de beurre en petits mor­
ceaux puis remettre à cuire 13 minutes sans laisser bouillir. Au 
moment de servir, ajouter à la sauce 60 g de moelle de boeuf 
pochée et grossièrement hachée avec une pincée de persil. Tour­
nier à le spatule de bois. Napper généreusement l'entrecôte qui 
Jie devra ps être trop cuite afin que la sauce pénètre la choir.
* Je reconnais que pareille préparation requiert un tour de
3nain expérimenté; c'est pourquoi la bordelaise étant assez diffi­
cile, on a imaginé la formule «marchand de vin», autrement dit 
JJjne fausse bordelaise.

A Bordeaux même, dans un sympathique restaurant, non 
3oin du Grand Théâtre, chef-d’oeuvre de V. Louis, j’ai vécu une 
^expérience assez étonnante. Ma femme et moi avions demandé 
&me entrecôte... bordelaise, bien entendu. Service diligent et 
nous recevons un mets humant le bon vin et dont la viande avait 

■été, au préalable, détaillée en petite bouchées!
A haute et intelligible voix, je fis observer que j'avais 

gpassé, depuis un bon moment, l’âge des bouchées toutes faites...
— Mais, Monsieur, de dire la serveuse... il ne s’agit pas 

y$e bouchées mais de notre façon de RESPECTER notre Bordelaise. 
..Ainsi elle peut couler et «parfumer» toute la viande pour votre 
[plus grande joie.»
"" Ai-je besoin d’ajouter que c’était délicieux comme dans

»

.SALONS DISPONIBLES
pour

REQEPTiâNSâé MARIAGE. 
-BANQUETS.. ANNIVERSAIRES .
- et REUmONSO AFf AIRES
- rowwouundN

7351601

rïb’n ree§
^|i05boul,pÉCÀRIE J

U lesisisâftt le ptoe f «P*t. â Mort.** 
pew Ml sleeks et Mrs tneti 4e me* 

RÉSERVATIONS 715 1601

Statiowiemrnr qratuit

'TT'’":) . - ■

Succulentes cuisines chinoise, 
polynésienne et canadienne! gibby’s« Steaks et fruité de mer

KpS
T [ Ne mangue! pis noue lastueu»
I bullet chinois du lundi au vcndiedi
II I 12 h a

i
LES ÉCURIES YOUVILLE. VIEUX MONTRÉAL ;

-rn y IDélicieuse cuisine dans deux superbes decors E
;4* tfonttêél

298. Place Youville 
Tel.: 282-1837

Ouvert tous ies jours 
de midi a minuit 
Repas d aMaues

LICENCE COMPLETE

Oms tas l au rant'd e*
St-Sauveur-des-Monts 

Tél.: 1-227-5275
Ouvert tou* le* jours 
de 5h p.m. e minuit 

Dimanche de midi â minuit

PRINCIPALES CARTES DE CRÉDIT ACCEPTEES

;
::

14 h. S3 50 U h* 19 00. $4 25
Entants moint de 12 an*. 52.25

2 saltas » manger. Facilitai pour receptions
2901. bouL TASCHEREAU. 672-5850 

SAINT-HUBERT 
Vaste stationnement gratuit.
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CURLY JOE'S DÉCARIE
mswiHiïii

AUTANT QUE 
VOUS POUVEZ MANGER O® lo

2

Maison de grillades et fruits de mer

— SPÉCIAUX DE LA FIN DE SEMAINE

BUFFET ROMAIN
MERCREDI. JEU», VENDREDI
Rôti de bo*jf chaud, petto crée ro*re forwte yrxe à !o 
rtonde, frvti de mtr, rendes froides, sefedti mrieei, pettt- 
lerêt françaises. GRATUIT: Salade aux oeuf», soîode de chou, concombre» diîl. foie» de pou­

let frai», laitue fraîche, radii, salade de concombre», betterave» ou vinoigre. lolade de 
chou rouge, tolode de pomme» de terre, «olade de macaroni, oignon» frai» ou vinai­
gre, assaisonnement» varié», pain noir et blanc cuit place.

Pour le LUNCH $575

BUFFET ROMAIN 5.75
5.95
5.95

• BROCHETTES DE FILET MIGNON
• ESCALOPE DE VEAU CORDON-BLEU
• FILET DÉDORÉ GRENOBLOISE

Macca AU DIMANCHE
Rôti de boeuf, pesta avec notre faneuse sauce a la vende, 
fruits de rw, vendes froides, sakdes wées, crevettes bah 
dw. puis, fromages impôt is, fruits frais.

Pour le DÎNER 5 11 ?Gratuit pour celte fin de semaine seulement: un hamburger ou un spaghetti. 
Pour enfants moins de 12 ans. Un enfant par adulte.PIAZZA

Vv
PÎNERSTOUS LES MARKS

délices. LA PANARDA
MANGEZ AUTANT QUE VOUS VOULEZ 
L’UNE DE NOS 19 PASTAS.
En ptu» lère-tenrite de poin è foil, wlede verte ox 
dtoii de vnoçrfttes et pcthsxWi hençoiiei.

Hi i e]'-,'/ f'Vsi»! Reservations :MASTER — CHARGEX — AMERICAN EXPRESS — DINERS

731-32778255, rue BOUGAINVILLETous /es dimanches à 5h p.m.
DÉCARIE ET DE LA SAVANE

Licence complete 
S TA HO WtEMEN T CRA TOI TPrix de 5415-S685 INTERSECTION DÉCARIE ET DE LA SAVANEBuffet au Rôti de boeuf chauds

TOUT CE QUE VOUS POUVEZ MANGER
Enfants *4^

Stationnement gratuit m: •Facilités pour banquets, réceptiotù’ ët partiel de burea739-5555
XAdultes S75C

Indus: Salades assorties, soupe au pois, escargots, croquettes, 
poissons, pommes de terre et desserts succulents, etc... i

"%

l ? m GRANDS SPÉCIAUX DE LA SEMAINE 
DU 5 AU 11 FÉVRIER

• FILET DE DORÉ AMANDINE
• ESCALOPE DE VEAU MARSALA $7.95
• L’ASSIETTE SPÉCIALE DE TONY $9.95fifltfas*Venez comme vous êtes soyez à I aise. m!k

56.95
Après-ski familial 

ou CAPRI §
v; i - |Atmosphère d'intérieur et d'extérieur rustique V- Tarte aux fraises à la crème. Libre-service, 

à notre comptoir de salades et café.
' ! TABLE D’HÔTE DE LA SEMAINE

ovdKM • U RÉGAL DU PÊCHEUR A PARTIR OC
• COQUILLE ST-JA'CQUES
• RÔTI DE BOEUF AU JUS
• VEAU PÀRMIGIANA Y

* Inclus: soupe,.«titrée, libre.service au comptoir de sala­
des, dessert et breuvoye .

I
/ ;a En vedette au bar salon le Refuge 

du mardi au samedih I
m*I

,xTucence complète
r
2 LE GROUPE MIKE ZARAh Z HOTEL 

6445, boul. Décarie 

739-2771
VASTE STATIONNEMENT GRATUIT

lundi ou vendredi Uh30 i.m j I1b30 p m.
Samedi rt dimanche 
5h p.n. à 12hp.m^Jn fitaI POUR LE MEILLEUR SURF’NTURF 

ET FRUITS DE MER
lien! SERVICE A NOTRE COMPTOIR A SAIAOES INCIUS AVEC IOUI REPAS 

Facilites pour bouquets et receptions 
8376. me CHRISTOPHE COLOMB (coin sud est de Métropolitain) 

727-3729

. /
m %»?

»
.%:à

«L,.

GIiezPtGFm
a,1

ILa Cabc b es JîîouiesRESTAURANT FRANÇAIS
ÉTABLI À LA MÊME ADRESSE DEPUIS 1932

Réputé pour l'excellence de »o cuisine française 
of sa cave à vins excepflonne/le. .

TABLE D'HÔTE samedi et dimanche 17h à 23h
DINERS D'AFFAIRES Mh 30 i17h

RÉCEPTIONS — BANQUETS — DINERS-CAUSERIES 
Réservations recommandées: 843-5227 

1263, rue Lcbollo, Métro Berri do-Monligny

IL RISTDRANTE ITALIANO

PAESANOa#«1

OUVERT TOUS ^^849-4526 r
1050165 ’ÜÜMS

: Sur Côte -des- Neiges... au coeur de Montréal 

5192 Côte-des-Neiges, 731-8221

.'
/XfI

WÊm
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remarquable, autant pas la taille, 
que par la qualité, que par la cuis­
son. Et son association avec cette 
viande séchée lui donnait un ca­
ractère solide que la sauce repre­
nait en le tempérant.

Les escalopes au porto ont les 
mêmes qualités que le plat précé­
dent, plus doux et plus fin, mais 
servi aussi copieusement. Ce vin, 
en sauce, se marie fort bien avec 
le veau. D'autant mieux, peut- 
être, qu’il rejoint l’esprit de l’an­
cien Fado.

Ces deux plats étaient malheu­
reusement trop abondamment 
garnis. Et cette garniture de légu­
mes variés semblait avoir attendu 
longtemps le moment d’être ser­
vie.

l'on sert là une vodka polonaise de 
renom, introuvable ailleurs.

En changeant d’orthographe, ce 
restaurant n’a pas changé de dé­
cor. Il est toujours aussi agréable, 
ne craignant pas la lumière du 
jour te midi, et changeant complè­
tement dé personnalité le soir. Le 
bar ne dérange pas la salle à 
manger, enveloppée et conforta­
ble.

klà la russe. Le fruit est présenté au 
complet, petite poire à chair fine 
et mure à point, bien garnie de 
beaux et bons morceaux de ho­
mard, à peine nappée d’une sauce 
qui lie sans alourdir et qui relève

Sf»

Une barbare). Le palais anesthésié 
par le degré d’alcool qu’il con­
tient, ne peut plus rien reconnaî­
tre. Il vaudrait alors mieux se fier 
à l’odorat, uniquement, pour déce­
ler un éventuel défaut majeur.

Un vin a besoin de respirer. 
Comme on le commande habituel­
lement juste au moment de le boi­
re, on risque toujours d’assassi­
ner une bonne bouteille et de ne 
pas donner aux autres le temps de 
se révéler. Chacun a fait l’expé­
rience d'une bouteille agressive 
au moment où elle vient d’être 
débouchée et qui, petit à petit, 
devient aimable. Mais c’est 
dommage de trouver le vin bon à 
la fin de son dernier verre, quand 
le repas est terminé. Il faudrait 
choisir le vin le plus tôt possible, 
même avant la fin de l’apéritif, le 
faire déboucher aussitôt et même 
commencer à le verser dans le 
verre si l’on estime qu’il n’aura 
pas le temps de respirer autre­
ment.

Ce Château des Tours 1972 avait 
vraiment besoin de respirer 
comme un bourgogne, même s'il 
ne porte que le nom d’un beaujo­
lais.

J

hequestion 
de langue

cfikdeauEscargots au vermouth 
Avocat au homard 
Tournedos des Grisons 
Escalope au porto 
Ananas frais au kirsch 
Cafés

Menu pour deux, sans vin, taxe et 
service compris: $46.35.

f

FRANÇAIS'
Le service était mené ce soir-là 

de main de maître, respectant 
l'anonymat du client, et déployant 
tout son art. La carte des vins, au 
Fadeau, est l'une des plus équili­
brées que l’on puisse rencontrée. 
Le choix est étudié avec intelli­
gence, dans la gamme des vins et 
dans la gamme des prix. Le Châ­
teau des Tours, Brouilly nouvelle­
ment entré à la Maison des vins, 
est encore en exclusivité pour le 
millésime 1972 ($12.75).

Pour ceux qui aiment le jeu de 
la pince et des coquilles, les escar­
gots au vermouth sont une présen­
tation raffinée de l’intempestive 
préparation à l’ail qui dérange les 
voisins et qui prépare mal le pa­
lais au reste du repas.

L’avocat au homard est baptisé

1 S
PAR FRANÇOISE KAYIER On boit généralement le vin, au 

restaurant, d’une façon barbare. 
Selon l’usage établi et respecté 
partout, un des convives doit goû­
ter chacune des bouteilles qui se­
ront servies. Et même une deuxiè­
me bouteille d’un même vin. Mis à 
part le fait que cette opération 
peut facilement avoir l’air d’être 
du cinéma, elle est souvent faite 
sans intelligence.

On ne fait pas goûter un vin. par 
exemple, à quelqu’un qui vient 
d’avaler la dernière goutte de son 
apéritif (la pratique de l’apéritif 
est d’ailleurs, elle aussi, souvent

Le Fodeou
423, ru* Sulnt-Cloude 
878-3959

légèrement la douceur de la chair. 
Un couvert spécial est présenté 
pour la dégustation de cette en­
trée.

La viande des Grisons est une 
spécialité suisse très prisée, boeuf 
séché que l'on découpe en lamel­
les presque transparentes, et que 
l’on mange sans autre apprêt. 
Cette viande servait de prétexte à 
la préparation d’un tournedos qui 
n’était pas inscrit à la carte.

La pièce de viande rouge était

Le plateau de fromages était 
défaillant ce soir-là. Mais la cor­
beille de fruits frais était belle. 
Proposé par le service de table, le 
quart d'ananas frais au kirsch 
était le dessert idéal à servir à la 
fin de ce repas. La présentation 
est belle, la chair du fruit demeu­
rant sur I écorce. Mais elle a un 
petit défaut: l’écorce boit le 
kirsch!

fermé le dlbsonche. Toutes les cartes de crédit occep- . 
tees

T L S’APPELAIT le Fado et 
JL l'on croyait qu’il était por­

tugais. Il s’appelle maintenant le 
Radeau et l’on sait qu’il est fran­
çais. Jusqu’à ce qu’un linguiste, 
allant jusqu’à la racine du mot, y 
perde son latin. D'autant plus que

67 <>** le vieux raSiot
Un tout nouveau restaurant

‘PoVaÇ* SfVrte 

bc %ùuaT

à/ # 406, rue Saint-Sulpice 288-7770
FAITES VOTRE CHOIXr k —V

f Spéciolités françaises 
que vous ne trouverez pas ailleurs 
Spécial samedi 5 février.*
VENTRECÔTE BORDELAISE

Du jeudi au tamedi, l'équipage 

du Vieux Rafiot vaut propow
' ATTENTION 
1 du DIMANCHE au JEUDI 
" FABULEUSE 

DÉGUSTATION
2 homards vivants 
du Nouveau-Brunswick
(bowtlli. ghllt ou froid) __ <
urtti ffvK bevm a foi ovk ==* 
CÛÎl D( BOEUF ROTIE AU JUS 
pommes ou four.
SMetilevr pni en vile

pour la rosbif Fruits de mer. steaks 
et cuisine française 

C'est beau, bon et pas trop cher

A VOLONTÉ I
IA SOIRÉE DE LA MARINE *895 1 comme 

vous y
l’aimez.

garnie de pomme: sautée: 
et légume: Irai:

TABLE D'HÛIE MIDI ET SOI*

UNIQUE AU CANADA
• victuailles en abondance
• amphore de vin rouge
• spectacle bidon
• accordéon musette
• service en patins a roulettes

S350 ^ XUNE SOIRÉE HORS DE L'ORDINAIREà compter de ï:*
Lundi au vendredi, 11 h à 23 h 

samedi 17h à minuit - Fermé dimanche DINER DANSANT
’ V DU MARDI AU DIMANCHE

AVEC LE GROUPE ARGONATTCS

-v jyFÊTONS, BUVONS, 
RIONS, ROULONS

un seul prix par personne L 3464, rue SAINT-DENIS fi
845-0035

IK HX-----------xWI

Vr'î

Tou» le» dimanche»
FANTASTIQUE BUFFET CHAUD ET FROID À VOLONTÉ

bran u urn 1 nakttti Â la Place Victoria,
au niveau de la promenade.
866-3057
Stationnement intérieur.
Fermé le dimanche.

,, U: MARDI . ,, .

SOIREE DES DAMES
Moitié prix sur le plat principal, à la carte du repas de madame

ta a i i« u rii'tfi *m m i in uni in vieux Him

Le scandale 
gastttmomique 

du siècle

sssssss:
(

1 Auberge la Belle Poule
SPÉCIAL PU DIMANCHE e#v,,

CÔTE DE RÔTI DE BOEUF AU JUS TO25
. Repas complet

BUFFET CHAUD & FROID DE 
L’ARRIÈRE-PAYS NIÇOIS 

seulement $5.75 per personne v
" TOUS US DIMANCHES K 5 H P.M. 1 U flRnilüRÙ

406, rue Saint-Sulpice, Vieux-Montréal 288-7770 
Comme dans la marine

'A
m

fev y -. m, TRADITION, QUALITE ET SERVICE Wi5 V
Tous nos clients fêtant un anniver.sni’-e 

recevront gratuitement un délicieux gateau
K xm»En vedette tous les soirs 

la nouvelle cuisine française
Monu fable d'hôte a partir : ? ^ v,

de $5.50 par personne \-rrrzg*'
ay piano Georges Klein

Un repas doit être une fête, mais une fête adaptée à notre époque. 
C'est pourquoi notre carte nouvelle cuisine est une ronde allègre de 
recettes d'une bonne cuisine gourmande préparée avec les aliments 
en saison frais et disponibles sur le marché.

Signé Les pionniers au Canada de la Nouvelle Cuisine et de la 
Grande Cuisine minceur

(SUR RÉSERVATIONS SEULEMENT)
x % m*

xSEe:.v,
%

4897. rua BERRI LA NIÇOISE
HSTAllIANr

TOUS NOS Mers sont prepares A votre tarif
— Ouvert le dimanche de 16h à 3h — Permis rmmDtst

— Bar salon
Tel. 523 2858 — Menu special pour enfants

■ VT 1940 boul. Saint-Martin, Chomedey, Laval
Réservations 6811 b9ômm.:Le pionnier de la Haute Gastronomie

m :■ s

jgmmmsm :
* FIERAS Ô HOMMES ,0:*FFAIRÉS /• f J 

1 790,'beul. Oe»l.aürantides,l=yal 

(Vimonl); sortie 10 autoroute Laval «t 
Réservations "669-6874 <■

En pfimevr tous les toirt ^

mV 'ovr FOUI y r*odn Sort"* I de l'Avtwevte det Lavtwbdei o cale du Centre lovai
7Ub4 A UOUL. Fit IX 727 J54U

iviUIN I m£«l

fï.iê ê)Oui! C'est un rendez vous. Pour une bonne table 
c'est au RESTAURANTHOSTA6I3A

ROMANA'ksm87818I Restaurant italien 
Facilites de stationnement

Z044, rue Metcalfe
849-1389

/i SPÉCIALITÉS:restaurantI ,e • Stsah sur charbon de bois • Roast beef la fue • P ode* M.Q. A 
Rdli de dinde • Spaghetti - Pizza - Lasagne • langouste*•* • Ica», 
gots • PiUsaerwi française*.\ dîners dhommes d'affarreàdu lundi au vendredi

Spécialités: bifteck sur charbon de boise! fruits de mer

V
SOIREE D’OPERETTE

Vendredi et samedi de.7 30"b>es à minuit, avec Louise 
. Lecavalier. soprano. et-RogerJ3ouc#t. ténor 

Oimanchepe 7hr*s«l t,<30hres avec.Theresa GUerard et Roger 
"... Douter: Paul Talbot a l orgue •

Réservation; 321-2340.10714) Boul.' Pin IX/MontréJl-Nord

ma m*3890 ouest.
rue SAINTE CATHERINE

ma "%
i NOTRE TABLE
I O HOTE V&TlaS

TOUS LES SO'RS 
0e 5ha9hp.m.
A partir do 

$5.50

" b
Une bonne table et de ta gaieté 

au son de 
l'accordéon 

musette.

V (en face d'Eaton) 
licence completepà]

w-i
y

O

§S\
Restaurant
françaisLe “must”i

toi CUISfNE
PROVENÇALE

Son chef G*r»rddeL'AMBIANCE REGNE TOUJOURS AU SABAYON 
& Spectacle continuel pendant que vous dégustez

notre fameuse cuisine grecque et française

Diners d'affaires tous les jours 
«' ^ Wy de 11 h a m. a 6h p.m.

Z7 , "LA MAISON DE ZORBA '

Te Sabayon Eli

6,
Montrealg#

■rts

2045, rue Crescent
436. Place 

Jacques-Cartier 
861-1336 
861-7748

Res.: 288-0144

; 1 F's; x
<1 "Cû077\'/OVT\vr\VT>vo>vT\/^vTsov>y-\/-\

Isa Rapièr e"
RESTAURANT FRANÇAIS

par# Spécialités pyrénéennes
W? TABLE D’HÔTE

Ouvert lun. au vend. 1490, rue STANLEY
■“‘"“° SïiittiScïr^

2^

HOMARD VIVANT
M-F66 ouest, rue SHERBROOKE ihamtneit in

Vm
BÉARN
PAYS

BASQUE

■RESTAURANT ! : f'
>V? :

::Les 2 restaurants (Ültateatf jBaùrïit 'Û
% ft¥?

•»VriisriKvous invitent en Espagne
En vedette du mardi

.vu lundi au samedi 
Damez au son de la musique

Cf
fayy*. Sam. 5h p.m. a 11H30
'iry/jt}>> _ RÉSERVATIONS: 844-8920

' x).V. V/.w.vy. v/.sv.o'.'Ç/.sv.kV.V/.W.V.C/G'i

RESTAURANT

MAROCAIND’ISRAËL 9920, boul. Saint-Laurent .
; (ongle Souve)

384-t522
. • < : Stationnement gratuit
PfincipoUs cartes de crédit accepte**

au dimanche
ROSITA ET CARLOS Ù *>

1RIVAS Spécialités:Chanteurs musiciens
Cûnudtle chanteur

(» dimanche, menu 
familial 

Table d'hôte ou lunch 
dû mardi ou vendredi

espcgnols
interprètent det mélo dies 

internationales.
Table d'hôte tout tes jours 
ouvert a 5h p.m. ferme lun-

couscous m
I Ouvert tous Ies 

jours â 6h p.m. 
1429. tue Crescent

GRAND SPÉCIAL
L'ASSIETTE 

DU PÊCHEUR

... SOUPER CHANTANT TOUS LES SAMEDIS SOIRS 
3 GRANDES VEDETTES SOUS UN MÊME TOITH i l 7 7, rue de la Montagne 861-3710 $1û95368 est, rue Mont-Royal 845-2843 843-6780 pm«r.

••h;

EN VEDETTE du 3 au 6 février1^ | /Z^rthiiÿ}-

'SB® 1 ! tigs
à venir

ipt' DU 10 AU 13 FÉVRIER I LE MERCREDI VENEZ VOIR ET ENTENDRE
L^r GINETTE SAGE et CLAIRETTE I tes découvertes de clairette

TABLE D’HÔTE À PARTIR DE $6.50

SPÉCIALITÉS LUXEMBOURGEOISES
Cuisine française et fruits de mer

TABLE D’HÔTE TOUS LES JOURS À PARTIR DE 11h
VINS ET BIÈRES IMPORTATION PRIVÉE DU LUXEMBOURG

SALLES DE RÉCEPTION DISPONIBLES 
POUR GROUPES DE 15 À 50 PERSONNES

GUY PICHÉ
TENO«2 spectacles par soir du jeudi au dimanche w AUBERGE BERTRANDis

58 QUEST. BOUL DORCHESTER r*v*.rw..*,Réservations: 866-0246 $
lundi, mardi, mercredi 11 b à 15 b. jeudi, leadredi 11 b a 15 b el 18 b a 2? h. Samedi 18 b à 22 h. ^

»

13325, ROUTE MARIE-VICTORIN TRACY, 50REL
RÉSERVATIONS: 514-743-7951 OU 1-800-363-9471 (SANS FRAIS)

843-7775 845-1575 SO. rue St-JacquelRasetvitions

.v cm*
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